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«c  gaaada  parai  i^  g,„p,^  ^^^^^^ 


u  <*st  ceiM'ndanf  ni  n»       /    /*^rre.    Wle 

iH'iidaiL    n  ul     .""''  '"'**"'«  ni  «ne  dé- 
I      «€4m.i  j  mais  une  ;isMtcî/u>    ••„   • 

parfaite    ('If  "  .^/         ""^  autonomie 
^'idée  fondamlntTr        ^  P«"^  ^ 

«le  la  oivS?»"!     ""  ""  *"^''  "'""» 
I»iposHibl(.     (i(.    conoov  ' 

monde  n'a  été  témoin  d'un  vS^i^'.'T'^  auparavant  Je 
nant  que  de  jeunes  nations  «'éZi  ^^^^'^*'-  ^^t-il  «urpi^ 
2^";  «n  programme  ^T^TZT^^'  T^'  "'^  «y^tème^q^ 
manité,  en  conçoivent  un  iSÎ-  ^  histoire  sociale  de  l'hn 

^^'^^^^eml,,Z2'Tr^^:^'^''''  ■  I^^'anadaBurtotî' 
««crifice  pour  en  o^TZ^'hI^^I^^  "^  '"''^"'•^-h  ^I-ant  a,  cun 
^^nèrent-ils  la  «lémoiiv  de  ir^'T''-   ''"^^'  ^^^«  ^««adS" 


.  ..  ;»  ••« 


(> 
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(iUflHf,  iiiun,uiijt  luu.  éiapi.  .luu»  iiotn-  hist..iri.:  77 oc  «iomm- 
/«'«/««,  rjniiHt  libni  rt  ,j,ali  fanailmniH.  A  lauBU^te  «uc- 
fiHWMir  d.'  ,Ht«.  «ruiKh.  rrim-,  I.m  r'aua.lu.u»  out  voué  uu  utta- 

tli.iiH.ut  iM.mMiiH-1  daiitjint  piiiH  Hiiuèi t  pliiH  profond  ,,«'il 

niaiiitu'iit  d..  (oul(«  s<^  fum-H  l<  k  iiiMiitutioiiM  politiqmi*  qu'ilH 
«e  Kout  ilioisit'H  vi  pat-  le»  jih'IIch  IIm  st»  },MMivi-rin«iit, 

J.orKi|iroi,  «.xaniiii,.  di»  jnv»  iioh  iuNtiiiitiuiiH  iiiiiH.rial«*«,  il  t^t 
Jiupossild..  dr  lit.  pan  .Miv  fiai.|M'.  do  la  puiHHaïKi.  <|ui  rÔHiilt.'  do 
liMU-  adaptaldliti'  à  toun^n  I.-h  conditionM  d.-s  H<MH'.t^.H  .|u'.-II.h 
n-jfiKwnt.  Jl  ,.Mt  ôvid.'in  qu'au  s<>iu  dr  IVnipir..  tout  roniim.  en 
drlioi^H  lï-vohitioii  d<M  pcupL^s  so  poursuit  et  s<.  iMMin*uivm 
imxonildcnM.nt.  !,<•>«  nations  autonouK^M  i|ui  !<•  composent  j^ran- 
diront  et  leurs  lN's«>ins  av.-i-  elles,  [a^  unessités  <Von(.nii.|ueH 
travaillenuit  toujours  dans  le  sens  d'un  ehanip  d'action  plus 
étendu  pour  chacune  <leH  unit.'^s;  et  ^'ra«e  au  princiin*  de  l'au- 
tonomie cela  s<.  paKw-ra  pn^siiue  insinsildemcnt. 

Il  en  a  été  ainsi  depuis  l'institution  du  },'ouvernement  n*spon- 
suble;    il  en  sera  ainsi  toujours,  iKapn^s  d«t*  lois  wniales  très 
elain-ment  étaldû^s.     .Mais  jus<|u'à  |.r«'*s<.nt  h^s  événements  ont 
prouvé  que  cette  évolution,  loin  e'attaihlir  le  lien,  le  fortifie  au 
contraire,  (^ue  se  passait-il,  en  effet,  <lans  les  empires  anciens 
dont  nous  c«.nnaissons  l'histoire  ?  11  vient  un  temps  cui  le  lieu 
toloMial  s<.  ronijit,  s'il  n'est  i)as  sufrt.sjimment  élastique,  H  alors 
la  colonie  afHrme  sa  virilité;  elle  quitt4',  i»our  ainsi  dire,  la  mai- 
s(-n  paternelh',  ccunnie  le  ferait  un  fils  adult»'  ';ue  les  pan'Uts 
n  fuseraient  de  libérer  di-s  entraves  de  l'enfance.    Si  jusqu'ici 
l'histoire  ncms  ofTn.  1<.  spi^tacle  invariable  de  ««donies  se  déta- 
chant de  la  métropole  dès  qu'elh-»  «mt  atteint  un  certain  degré 
de  développement,  ce  n'est  donc  pas  à  cause   le  l'antipathie 
naturelle  «pie  celle-ci  lui  inspire,  mais  par  suite  des  nécessitée 
sociales  et  écononii<pH.s  de  la  colonie  que  la  métropole  n'a  pas 
RU  comprendre.    T.<'s  antipathies  et  les  haines  ne  viennent  que 
plus  tawl.     Elles  sont  la  conséquence  des  résistances  qu'on 
oppose  à  des  aspirations  naturelles  et  h  des  nécessités  incon- 
tWVlahles.  (1).  Grûce  à  l'élasticité  du  système  impérial  moderne, 


(1)  L'histoire  de  la  Révolution  Américaine  prouve  ce  fait  abondamment 
Voir  surtout  le  fameux  discours  de  Patrick  Henry  prononcé  au  premier 
Congrte. 
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Us  uatiouH  ijui  t(»iupo!»t'Ut  IVnipirt.  iH-uvfiit 

muti  lu'iirt.    ('Iiuqiit'  iH»uvfuu  i»n»l»lèiiif  polit 

ou  H,KiaI  Hi iliwute  llbn-un-nt.    I^i  Holuticm  ikmi^  .|utV|,,',H.f, 

fairi'  rli.TvlMM-,  iiuiIh  on  Unit  foujourt*  par  la  H 


«■xjMi'nr  ilV'volui'i 
itH»',  tHoiioiuimic 


ilH'IOl»  HV 


vt  «l'autri'  on  la  «ImtiIu'  tU-  Imiiuv  foi 


iivi-r,  car  df  paît 


Au 


Kxi  nuiMJatouH-uouM  que  Umti-H  |.>h  nations  formant  I 


pire  tiiMini'nt  <!)>  plu8  on  plnx  à  cHt 
princiiM'H  «-t  W'infHvts,  vt  (|U*<'II«'k 


«h'voirx  )|u'(>ll('4Mitraln( 

Ce  li«*n  niorail  !*'rait  à  I 
wius  I».  WM  tMirs  <!(•  ••onMi*|<''raf  ions  cxt 


cm- 

••   association    d'idn-s,  ilo 

M*'  soumettent  de  lion  «Té  aux 


ui  seul  assez  fort  p(Mir  se  maintenir 

érieures,  mr,  nous  le  répé- 

umanité. 


t<»ns,  il  maniue  un  pas  rM  dans  le  i.rojr|.,%s  social  de  l'h 

Mais  il  .-st  vrai  aussi  .,ue  c.^  «onsidérations  exist4'nt  pour  cha- 


cune des  nations  autonom(>s  de  I'<Mn| 
vivons  sous  le  cou|i  d'une  altermiriv, 
I/annexion  du  Canada  par  les  Ktats-I 


Américain  par  excellence  et 


ire.   Pour  notre  part,  nous 

e  «|ui  ne  nous  plaît  <iuère. 

nis,  ce  p«'Uple  (|ui  S4>  «lit 


t'Ih'Uient.  ce  tit 


'|"i  prétend  bientôt  prendre  ofti 


vu 


re,  u  «'St  pas  ]>r»Vis«'Mnent  probable,  mais  <»|le  ««st 


possible.    l'erscuine,  en  Camida,  no  I 


traire,  on  la  n^buite.    !.^'s  a 
les  deux  peui>les  réunis  fornu 


a  «roir  désirable.    Au  <•< 


»n- 


plus  puissante  de  la  t< 


nn<«xionnisteH  nous  dis«'nt  bien  que 
■raient  l'orjjanisiition  p«ditique  la 


rre.     Mais  cet  ar};ument,  d'ailleurs  con 


puiswut  étayer  leur  projet.   Encore 


testable,  «'st  le  seul  dont  il 

faudrait-il  p«.ur  que  la  chose  ne  réalisjit,  c.M.i,ner  sur  i  aveuL'ie- 
nient  de  l'Europe  t.mt  entière.  Cette  poRsibilité  c.»n.st i tue  en  ef- 
fet pcuir  le«  -randes  i)ui«sanc<'H  un  in-ril  bien  autrement  réel  et 
IKés<.ut  «pie  le  péril  jaune,  qui,  pourtinit,  n'«^t  pas  un  simple 
épouvantad.  Comment  8ui»poRer  que  c(^  puissances  dont  la  pré- 
pouilerance  nu.ndiale  tient  en  une  ni  {rramle  nu-sure  à  leur  ex- 
pausuui  comn.erciale  et  in<luHtrlelle,  «,ui,  sans  cela,  ne   pour- 
rau-nt  même  pas,  pour  la  plupart,  fournir  du  pain  à  leurs  citoy- 
ens, consentiraient  ji  se  réduire  ù  l'impuissance  et  à  la  famine  •» 
Comment  suppo.ser  que  l'An-leterre,  la  France,  l'Allemagne  et 
1  I  ahe  seraient  assez  iml^éciles  politiquement,  le  mot  n'est  pas 
outré,  pour  permettre  l'union   de   toute  l'Amérique   sous   un 
même  gouvernement  ?   Un  pareil    Etat   serait   le   maître  dn 
monde;  il  dominerait  sur  les  deux  océans;  il  ruinerait  bientôt 
la  vie  industrielle  des  autres  peuples,  tarirait  la  .source  de  leur 
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vin.  gmnde  somi.,e  dc'dc"uri^t  2  It""  ''^  ^^  '^"^  P"^"^^  ^^ 
«•ières;  au  point  de  vue  mi u^^^^^  '*'  ^'^  '"^^'^'^^^  Pre- 

en  métaux  pr^ieux  et  «170  ^^^  aVp"  7t  '"  -"^-tiblï  et 
manufacture  la  plu.  vaste  Tt  la  mieu^x  ôuti^rj"'  '^^"'^*^''^'^'  '^ 
ccnnnercial,  le  fover  d'aetiviS  h,Zï  ""/'"*^'  ^"  Point  de  vue 
nation.  le/pi„s  entreprenait'"  Teï  '•  ™''"^  ^'""^  ^^ 
M.  E.  I^va«scMir.    Et  M  r/rnl     *        ^  '''''**'  1"*^  s'exprime 
d'une  époque  as«^  ra^  roehrr.rr  ^'f  1"  ^"°''  ""''  ^^•^^'>"rs 
000,000  d'âmes.     Que  ^rîft  oe  1    P«P»J«tion  dépassera  200,- 
doublersontWit^/reet^S!^^^^^      «'  «°  ^"i  permettait   de 
L'intérêt  et  le  devoir  ^«^1^1,^^  ^°"'-''«'*  ^^  ^«"«^'^  ? 
Je  développement  en  Ze^foutd^^^^^^^  "^'  ^^^  '"^^^^'^^^ 

contrepoids  des  Etats-Un^^ï!  1   °   P'""^'^^^  nui  deviendra  le 
il  faudra  s'occuper  de  onder^4^   -rr*  ^'''^^*^  ^*  rapidement  où 

de  leur  œuvre  les  pènîs  d^la  con^iT^nr  ^''°'  '"'"'^  *"^  ^'«PP»^ 
t«8se  de  leur  rai^onne^t^^!  ^^,^^f  ^^^^at.on  canadienne;  la  ju^ 

^86,in    ,evi     ,.-;-^ 

américain,  mais  si  l'on  en  excepte  rAr^rr"*  ^""'  ^'^"'"^'^ 
«ont  bien  loin  du  foyer  de  notr^v-    ^^^^"*^°^  ^^  ^^  Chili,  qui 

politique  et  économique  tc^narn''"*'"^"'^'^'  ^^  ^^°^^*^<>° 
Pér^r  qu'ils  enti^ronî  en  li^e  îvanuôï!^"''"'  ^r"*"*  ^''^  ^'^ 
si  rien  ne  vient  arrêter  son  p^L.  longtemps.  Le  Canada  seul, 
ments  d'une  ffrandT^nT»  '  "^"^^^^  '^^^«^'-  fournir  les  élé 

yeuxlapelïpSS^fXneTiSlle'.^rl!'"  '''^^°*  <^--*  "î^ 
que  la  «eirle'^éele   ^voTr^  "  «'est  pas  étonnant 

«ne  véritable  crainte  «^^a^ouir  inspire  aux  Canadiens 

-a.ne.aussi.ux:;erri^;tsi^r::ïï:: 
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^^^^'<i^e  boXXL'^^^^^^^  ^^"^'  ^^*«  '^"SluiH  «out  une  na- 

teur  d'Evangeline,  ;,u7^,>Sle  ^H  '  '"""^  "«'-^"^«^^  ^^  l'au- 
iaut*.  et  plus  varié^M  ne  Tn  ^.  f-"  "''''  littérature  plus  bril 
«avants,  des  penseurs  u'/;\',^*^>'^"'"^-^  ''"'""'^  J'K^at  d^ 
50,000  étudiants,  n"  u.am2  ?"'V'""  "'"^-^«itaire  de  p^us  d^ 
pie  ou  des  rouie;  ^^S^  :rotc::t%'"^^'^^'^'*"^^"^'-  " 
ou  la  presse  a  pri«  un  dér.w^r.  *^  ^''*'*  «^^""*1«  orateurs  et 

Pa«  dépourvu  dl^"  mU  i  ^^^^^^^^^^      ^""«'1" '-  'ucounu  "^ 
qne  c^Iui  des  Etats-Unis,     „  peûnl  "  """""'^  '''  "•""^'  P^^^Ple 
et  ou  la  question  soeiaJea    ei-.s^^^n. ''"•'"''"""''"*  eivili.sate.,r 
«oln  mr,<.     Xous  devons  adn  i  '      ^    """"'''  P'*'"^"*  trouvé  des 
«»"t,é.    Mai«ja„uaisnôL         o^^^^^^^^^  '•-'•ercher  so" 

nue  nous  sommes  différent.  ^^      "V'""'  ^'*'"^^^'  *'»  l»i  parce 
^.•"0,  et  nue  la  Provirreflr: '"''''■' /'"'"   "'^^   P««    ^n 
--  au„.e  et  non  moins  n'.rôjrr  '^''^^'"'"-t  une  mi^ 
Sans  parler  floo  ,»^  ^^  ^^  sienne. 

1-  -ê-TnTdtUSr  '■''""^  ^^  P^^^'^  1"i  ne  .sont  pas 
Parieur  dans  notre  pa  "s-  tnrr"'"""'  '^"'  -^^^^le  bien 'su 
Jjne,  très  réelles,  ni  l^,;,^Z  u  tTd'  '?  î'*"'^^'"^-  ^ -^ 
diens  eurent  maintes  fois  \  cZZ!  "^^"^^^f»*'»  ou  les  Cana- 
nous  trouvons  dans  la  fôrnnHon  '  '^  ^"'•""■^^«We  enne^, 
;t.  dans  les  conditions  ^^  rair^T:'""  ^*^  ^^"-^  P^upl^' 
trouvent  r^pectiven.enîX^  d^r  ^""««'Hues  où  ifsî 
eta.ver  cette  opinion.  Peuf-on  cn„!  *''"''"  «"fusantes  pour 

«olue  que  celle  qui  ex^sTeënt^  ^0?'^''''  "°'  <nffévence  plus  ab 
n<itre?  Xés  d'hier,  les  E^a Lr^       ''^''^'' ^*^ ^^«t.^^^^^ 

tions  politiques  le;  ph^s  pu  t^^lT'  ''^'  "'^^  ^^  -^^-tl 
peau  étoile  fut-il  arboré  su" Z I?  ^"  ^""^^-  ^^  P^ine  le  dra- 
antrefois  à  Rome,  Ie«  drhéHt^'l,'^:;r;''*-^«''-"rir,  comme 
rent  d'abord  sur  cette  riche  terïeconl  '^°'^"''-  '^'  ^  i^tè- 
<^e  qui  a  donné  cours  au  dicton   nZ       '?  "°^  P'"'^'^'  ^^^^'^st 

<lébutjn-AceAraKsistancerneunl^  ,  ?  '^'^P^"  «'"h^^é  au 
rope,  abrite  .sous  .ses  pli,  t  Z^^!  ""  ^  "^  intellectuel  de  l'Eu 
'"érique.  I/antithése  n'^  l?^"P':.  '"  ?'""  "•«tériali.ste  de  l'A- 
jrant.  d'Europe  .se  sont'nn'obli"";  Jf  '^--"'l'-ts  des  émi- 
•''ent.ment  est  peut-être  encore  Ifs  'if  7k" '  ''"  '''»  ^'''^'-  ^e 
>0"s  somu,,,,  anfn„nrh„rcn  r?.    1    '"^'''  ^"'•'*'- 

"''  '  "  ^'^"«*la^  <i"ant  au  chiffre  de  la 
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populatiou,  ce  que  seraient  les  Etats- fuis  s'ils  u  avaieut  pas 
i-e^u  cet  imuu'us»'  appuiut  étrau}rer.  Soua  avous  crû  leutemeut 
par  la  luultiplicatiou  iionuale  de  uos  éléiueuts  primitifs.  Nous 
devous  tout  d'abuitl  bieu  couuaitre  ces  éléjueutw  et  uous  rcôidre 
beu  coiii]»te  de  levolutitm  <les  races  sur  la  terre  cauadieuue,  ai 
uuusilésirous  uous  faire  uue  idée  juste  de  l'état  de  uotie  pays 
et  détenuiuer  la  Uirectiou  qu'il  couvieut  d'imprimer  à  uoire 
effort  social  e(  uatiuual. 

Lji  usilure  applique  st»s  iuimuables  lois  de  fa^-ou  à  créer  sur  la 
twre  uue  iucessaute  variété.     No»  sociétés  inuuaiues  u'écliap- 
peut  pas  à  la  rèj,de  eommuue.    Les  peuples  se  succè<l<'Ut  issus 
les  uns  des  autres,  mai»  chaipie  esstiiui  <|ui  se  détache   de   la 
ruche  mère  devient  un  peuple  nouveau.  Tout  être  vivant  finit 
par  .s'adapter  au  milieu  ou  le  civateur  l'a  placé.     Les  peuples 
se  divt'rsitient  suivant  les  comlitious  matérielles   et    morales 
dans  lewinelh-w  ils  vivent.    L'Espa},ni<d  et  l'Anj-lais,  entourés  de 
tout<'s  parts  i)ar  l'océan  en  deviennent  tour  à  t(»ur  les  dcuuiua- 
teurs.   ix'  Français  posé  en  vinlette  au.\  e.vtrémité«  du    conti- 
nent <rKurope,  avîint  à  résister  au.x  envahisstMuents  de  plu- 
sieurs peuples,  l'esprit  constamment  en  éveil,  devient    le  plus 
vif  et  le  plus  civilisé  des  Européens.  L'Allemand,  moins  iniiuiet, 
est  plus  cahne,  moins  positif,  sa  civilisatitm  uioins  intense  l'st 
plus  concentrée.  Le  Polonais  est  triste  et  tourmenté  comme  son 
pays,  le  slave,  sjiuva};e  au  fond  comme  ses  ;;rand<'s  steppes,  se 
réveille  et  rêve  de  vastes  con(iuêtes.     (Vs  nations,    comme  les 
plantt's,  ont  jeté  au  loin  leur  semence,  mais  .suivant  l'endroit 
ou  elle  est  tcunbée,  le  fruit  s'est  modifié.  Ainsi,  il  n'est  pas  e.xact 
de  dir(»  qu'on  retrouve  l'Espafrne  au  Mexique,  une  Anjîleterre 
rajeunie  aux  Etats-Unis,  une  France  nouvelle  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent.    Que  ces  peuples  parlent  re.spa}ïnol,   l'anfïlais, 
le  français,  qu'ils  conservent  l)eaucoup  de  choses  de  la  mère  pa- 
trie, cela  ne  les  empêche  pas  d'être  des  peuples  différents.    T^e 
^lexicain  se  modifie,  s\  son  détriment,  par  un  certain  mélanfje 
de  sanjr  indien,  l'Américain,  is.su  de  toutes  les  races  de  la  terre 
ot  des  individus  les  plus  avantureux  de  ces  races,  est  remuant 
et  insatiable  comme  se.,  ancêtres  directs. 

Si,  comme  le  croyait  si  fermement  Beaconafield,   la  pureté 
d'une  race  est  le  facteur  le  plus  important  de  sa  puissance  d'ex- 
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pr.usiun  et  de  sa  force  iuteJlectuelle,  le  Canada  uuus  semblera, 
«ous  ce  rapport,  eu  meilleure  posture  que  ses  voisius.  .Votre 
pajb  uous  ottre  jus.ju  a  préseut  le  spectacle  de  deux  races  -^rau- 
dissaut  leutement  coté  à  côté,  et  saus  infusion  très  notabh-  de 
sang  e  ranger;  et  cela  est  particulièreiuen  vrai  pour  l.'s  Cana- 
diens d  ongiue  fran,.ais<..  Ces  deux  races  r.-présentent  l,^s  d.-uv 
grandes  civilisations  mère  du  monde  im>derne,  dont  l'une  in- 
carne la  pensée  et  lautre  iactiun.  Non  pas  qu.'  Tune  Ji.  hi- 
uctive  m  que  1  autre  ne  p.aise  guère;  nous  ne  parlons,  bien  en- 
tondu,  que  .lu  caractère  .buninant  de  chacune.  Assurém.-nt   le 

Ï'h  rr.V'"*r/'  "?'"  •'"  ""tre  dév,^lopp,.meut  et  de  celui  des 
htats-C  nis  est.  I,.e,i  frappant.   Est-il  possible  .pie  dans  d.^s  ,on- 
tmns  s,  .hssemblable..,  le  caractèie  d.-s  deux  peuples  n.-   soit 
pas  très  d.tterent  7  NV-st-il  pas  évi<l.Mit  pour  <,uicon,,ue  a  suiv 
dans  1  histoire  le  développement  <l.vs  nationalités  et  d.«s  racc4 
qu.'  le  peuple  <le  crois.s;ni,-,.  leut^-,  dont  b^  lra<litions  sont  nw-es- 
«a.rem<.nt  plus  stables  et  plus  profomle.s,  <lont  le  carm-tère  i 
orme  gradiidleinent,  dans  un  climat  où  se  retran.pant  coiJta.^ 
ment  par  1  etïort  k^  én,.rgies  humain.^s;  n\«st-il  pas  évident  di- 
sons-nous, qu  un  t<'l  peuple,  pourvu  qu'il  lui  soit  permis  de  sui- 
vre son  evolu  ,on  naturelle,  devjemlra  avec  le  temps,  et  plus  tô 
qn',m  pourrait  le  cn.ire,  un  instrument  de  civilis;  ti on  destinéll' 
faire  faire  a  l'humanité  un  pas  en  avant.    Telle  est  du  moins 
no  re  pensej-,  que  si  les  Etats-Unis  sont  lî.m.e,  le  Canada  (^t  la 

^^T'    T"  ''''"'.  ^•'^"••"^"^'  "^ai«  «luVlle  ne  pourm  jamais 
oomple  ornent  r,miani.s.«r  et  qui  se-  relèvera,  toujours  elle-même 
quand  la  tempête  aura  i,as.«;é.   r^i  c(,mp,ête  pourrait  seulement 
retanler    „n    temps  notre    évolution,  <4  c'est    pour  .ela   'me 
notre  instinct  national  nous  porte  ù  la  craindre.    C'est  de  la 
1  berte  national,,  dont  nous  sommes  rét^lement  en  peine,  car  la 
I.lK>rte  individuelle  est  partout  aujourd'hui  a,^surée  sur  1^  conti- 
nent d'Amérique.   Tour  éviter  ce  malheur,  nous  ne  devons  pas 
sans  doute  négliger  les  appoints  extérieurs.   Mais  nous  ne  les 
obtiendrons  que  si  nous  savons  nous  aider  nous-mêmes  en  dé- 
veloppant au  plus  haut  point  possible  les  facultés  intellectuel- 
les des  Canadiens  et  les  ressources  matérielles  du  Canada     En 
on  mot,  il  nous  faut  avant  tout  être  patriotes. 
Nous  verrons  plus  tard  comment  nous  crovons  qu'il  faut  en 
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Jant  <Ic.  Ian,Mu.K  <]iff/r.r<l  XT^^n'^''''"•^^«--P- 
uno  sour..  ao  force  ou  un./ooca^Vrrhr"'''  ^^'^^  ^''^'^"'^ 
ej^  <l.'ux  «„•<•«  vivront  ensen.hWn  ï        ^«'^Jesso,  suivant  q„e 

on  le  croit  souvent,  e.  tière„,^,T!nè  nï         *^  "  "**  P^*"'  ^^"^"^^ 
roI,tien<lra  jamais  en  mcCnnaiZnt^l  ''^''^"*'"'""^-  «n  ne 
Jt  en  étouffant  la  vitalit/dCpTrt l?  T''""?"''  ^^'^^^ 
harmonie  ne  dépend  pa«  no,   nl^funî        ''  P"P"'«*i«n-   Cette 
ment  du  bon  .sens  des  lndw"l„^s "n  ^1^"'^'"'°^  "'   Principale- 
honne  volonté  de  part  et  d  Zre  T  T™^*^^™*  ^^«  races.    La 
an  résultat  désiré^  maL   en    S    Te"  "'T  P"^-^«-™-ent 
condition  éoonomi(,ue  de    ^Tmie     t       '''^'  ^•''*^"^'  ^'^^  ^a 
corde,  la  jalousie  et  U^  one  11 Z'^o      f"''  engendre  la  dis- 
comme  dans  les  ménageas  TnouTnw'  ^^  ^'^^^  Politiques 
parler  de  guerres  et  de  d^^rSp^/.      r'I'^"'''"'  P««  ^^  ^«^ent 
«i  I'^  peuples  de  ces  oîntr^s  vivîientl^;? 'r*^"^  méridionale 
économiques.  ^  vivaient  dans  de  bonnes  conditions 

Un  jour  viendra  dans  la  suite  des  t^mr.»  ^  , 
qui  compo.sent  la  population  cânadtnne  et 'n""-  '^'  ^'"^  ^^^« 
le  constaterons,  ont  déjà  tant  ^n  .^  '  q«i,  ainsi  q«e  nous 
<ïorigine,  finiront  part  fusTonner  T"f  '"^^^  '^  ^'^^re^^^e 
-r  leur  pa,s  nne'emp^înrSébï^^Hf  '^"^  '^'^"'-^ 
l'autre  quelque  chose  de  son  caractère  h  "°^  ^^'^'^  ^ 

«c«  mœurs,  de  sa  langue.   .Mah  si  1 W  r^  '"^  '°''      "■'^°«'  ^^^ 
ce  ne  sera  pa«  nécessaii^memfa  nln!  n   ^T^^"-^^  l'autre, 

celle  don.  les  racines  sonMesVlus  n  nf  "î^""';'^-  ^'^'""'  '^  ^^ 
Pl"«  pur  et  le  plus  noble  la  moiaiité  H  ,  '';/^'^"^  ''^^^^  ^«*  1^ 
plus  parfaite,  la  lit.erat  i^  ^^1  s tich^  T/^"'^'  '"  '«"^"^  'a 
.^  la  race  dont  la  fortune  pubHq^ie"  ^^^^^^^  l'"  P^^"  ''^^^-  ^'-* 
«ur  de  bonnes  ba.ses  ^onomiqu^'T^  ^^^  r^^'f '"-"^ assise 
les  gouvernants  rinté.n-ité   chp/il    V  «n  trouvera  chez 

«cience  éclairée,  cheJrma^^spiT,,:^^^^^  dirigeantes  une 
ei  chez  tous  les  individlTneTnébS^T'r'  '^"''''''""  ^«'"'^ 
-  cette  conséction  ^Vr^t^^^^^;:;^^ 
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J"ot,  des  mieux  arn.c^    f  "^l  ''"  ^*'"'*  "'t'^'Higents,  eu  uu 

"e  devous  u.êu.e  pas  Je  sou     i  ^  ^n^'l  ^^--nient  et  uous 

*eferueq„elV.mulntionde<le  V  '  ;..  '-    ^'•'^"'^''  """«  """ 

territoire  est  uue  <Ies  plus      is'^^Tf  aunes  réunies  sur  uu  méin. 
puissent  exister.  P'"'^»>.«"tes  comimons  du  pr„tr,.ès  ,,„; 

t'y  qui  contribuera  (•(in«i<7/.v..i  i 
rac.^  ,ui  habitent  J^  (  .h  wT°'  t^^'W''"'-''-  •-«  <l<'"x 
nté  en  fnee  <le  notre  ,ran  e  vo  sin  .  V  '"'"'  *'''  ^^'"'-  •^"^«■ 
prendre  combien  il  .^r  né  .si  h  "  '"^  ^""'"H-nrons  à  com- 
Jcpper  nos  ressources  n  'sn  "  """'  '*"'""^''""  P""^  <I^ve- 
tiouales.    Au  vin^^iè.in      l-î  ^•:;^'^"'-^-'*-  "«tureUes  et  na- 

«on  patrimoine  sen   rouvér-n     n X  ,         ''"'  "exploitera  pas 
minera  lent<.nent  par   ê     .'.   2'?  y^*'"^^-    f>l"i  qui  che- 
L'osprit  envahis  Jp,, !,;,;"'■;•   '^'''^^''^  •^'''a  bientôt  dépassé, 
voudrait  confondre  âvc   o    '  /ho;  "•''"'^'''''''""  ->*'-a'e  qu'on 
lime  déboulant  qui    '<S  eZ  l^?!:!"'?'.:;'*  "^  ""  l'industria- 
comme  il  faut  combat' rraZ^Inl      ^'?^^*^  'Civilisations.  Or, 
par  l'expansion  industrielle   w      ""  'l"  '^"  '•^'**'  ^''-«^  '-^"«^ 
que  les  peuples  situé   e^^^^^^^^^^^   '"    r^«""^«^^"^î<''--  qu  a^^ricole, 
vastes  territoire  qu'IsToùnncnn  k^  "^T''^  ''"'  P^^'^-''^"^  <ie 
moB,  échapperont'penX  ,ï  fcC^^^^^    'Rendre  par  1^  ar- 
que si  nous  roulons  accomp  ir  no.  S\.     T^*^  ''""'^  «'"^"'^ 
cher,  pour  le«  appli.merTnotr   ^'^\"^^'  "  "^"«  faut  cher- 
in<]ustriellesetS  "rPo^r  r/T'  ^''  "'"'"'^"'•^  «^^"*i«ns 
de  savoir  ou  en  Z^àu  Sii^'Z  Z      S'  '""'  '^'^'"'"^^  ^''«^"^»1 
nousexaminerons^;C:^ïrd::;Sr:;-S^^^ 
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ANS  ii<»«r(4  i»r("cé<h'ntc  ùixnW  nous  avons  conclu 
sï  la  u^c»  swilô  i\i>  r^'(•llt•p(•ll(^^  Ic«  meillcuros  so- 
lutions <](.  la  <|U('.stion  sociale  iiKMh'rnc,  pour 
h'H  «ppli(ni(^r  ji  ootro  pays.  C'est  dire  quo  nos 
études  se  borneront  h  une  i»artie  bien  peu  nom- 
bivuse  <le  l'humanité.     Daas  ces  limites  res- 
treinte*! 4|e  notre  s(K-iété  jeune  et  encore  en 
formation,  il  faut  e»i»érer  (|ue  nul  obstacle  in- 
surmontable  ne  s'opjwsera  à  une  sohition  avan- 
tfflgeufee.    Cependant  nous  ne  devcns  pa»  nous  flatter  de  la 
trouver  du  premier  <.oup.    Elle  se  fera  peut-être  lonfîtemps  at- 
tendre.   C  est  pour  cela  (,u'il  est  urgent  que  nou^  nous  fami- 
liarisions arvec  les  difficultéB  qu'elle  présente  et  que  nous  puis- 
sions prendre  les  devants  en  tout  ce  (jui  intéresse  notre  avenir 
I  our  avoir  une  idée  de  la  Krandeur  et  de  la  multiplicité  de 
ces  difficultés,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'.eil  sur    ce    (lui    se 
passe  ailleurs.    Nous  voyons  des  sociologues  et  des  économis- 
tes qm  ne  s'entendent  pas  sur  le«  principes,  encore  moins  sur 
es  solutions,  ne  s'ammlantque  sur  un  point:  c'est  (lue  la  civi- 
lisation ocaden^ale,  c'est-auljre  celle  des  rac(«  d'ori-ine  euro- 
péenne, entre  dans  une  phase  nouvelle  et  inconnue.   L'œuvre 
sociale  mauRurée  au  dix-huitième  siècle  est  à  peu  p^-s  termi- 
née.   Dans  les  pays  d'Europe  et  d'Amérique  l'(«cla)vaiïe  et  le 
servage  n'existent  plus.    Il  n'y  a  plus  guère  de  classes  privilé- 
giées devant  la  loi.    Presque  partout  le  despotisme  a  fait  place 
au  système  représentatif,  au  moyen  duquel  le  peuple  dicte  ou 
croit  dicter  ses  lois;  ce  qui,  souvent,  n'empêche  pas  la  popu- 

fL  7'!,  '''"'•  ^^  "'^^"^'^  moyennes  émancipées  ressentent 
la  poussée  des  masses  prolétaires.  Celles-ci  .sont  encore  souf- 
frantes, mais  ne  sont  plus  impuissantes  ;  elles  ont  l'arme 
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tious  les  plus  l;<.n.btou'7*"'^  "^''^'  P""'"  ^^  "»- 

«'<'rpe  toi*  ]c«  J^Z^^^^:^'''''':'''  industrielle  c,ui  sub- 
pare  runhers  'in  ri.      ?  ''  ''"'P'''"'*  ^'^  ^^  *«»^-i«té  et  pré- 

ienx  d<nc.lo  ;  ;„ t„rZ  ^?"    -«-  >  en.ent  dans  le  .uervell- 

libations  Jiun.aiues     Afin     if    l  '"^^^'««aire  aux  civl- 

inulent  toujours  plus  :?!;;,.  !    ^'^^^^^^^^  "«lividuelles  s'accu- 
<le  plus  <.n  pCi   slS;ît.,T'        '^  '""^''^  P"'^'''!"^  ^^^^«°t 

aiuéri.aiu  <,t  tout  près  d     .«.1  ,  ^  ''  '**^  ^"''  ^^^  continent 

sentir.  ^        ''  "*'"'*  "l"*'  ^'«^"^^  "^e  fait  le  plus  vivement 

sur  des  arjrummtB  difflràC  •,  i^  .  afânnenf,  ^ n  s'appayant 
Vhcmmie  est  aufo^'E^T    ^^\^  ^«"^  ^^  R"«kin,  que 
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>rai  efUut  «as,  et  tartuné  par  dm  vi«<miiain«,  anti-«iiaux^ 
ne  faut  po«  un  grand  effort  d'imagination  p^r  ^  Zj^u^J^ 
le    bouleversements  terrible^  auxquels  ceL^Z^Xr 
On  ne  nous  accusera  pas  d'exagérer  l'importance  de  la  nuen 

divins  8«HA-«memente  du  mo^L  iC  We^eZ^^  "i    ^ 
«e  commentaires.  ^^^  ^^  *'^'''  ^"'*«  «^  P«««<^n^ 


cfttsme  auar  Etats-Unis.    On  oeut  v  vn^r  If  i!     ®  .""^  ^-  ^^"'  ^^lo.  //anar- 
duit  souvent  à  de  dangemuseTabsur^Hl»^^     a       Ï"  '^"'^  altruisme  ron- 
tuel  ou  irimrT^tionel&T^ZmlnZ^^^*^.^^  l'anarchisme  intelleo- 
ou  par  la  bombe.   lis  <K.ncI,winn«  if  r     **°"'^  ^°^'^*^  civilisée  par  le  livre 
Qu'il  r  dit  que  l'^IrSSf  ^S^  I'eS.'J"^'''^"!  "'"^'^  "^«"^^  P»'« 
sooiale.   C'«rt  nous  dire  à  nous^n^iif"  °^  ^'^^^  ^^  ^^'*  ^^  '•'»  réforme 

Pérer  activement  à  cette  œuvre  S^à  î^^l^nH  J"""^  *^**"«  '^  "«^°''-  <!«  «x> 
Lie  œuvre  et  a  lui  Imprimer  une  saine  direction. 
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CTII>KM   S«j«IALKX   CT   KCO.NOMUil  KS 


d.LT.T       ^"^"^  ^''**^"«'  •!"«  "<«^«  <I«von8  noua  occuper 

caixibh^  <k.  se  «ar,U,r,  uV^-cv  ,««  là  pour  n«,is  la  miCiô^ï  la 
plan  sac-rôt-/    lN>ur  c^l«,  j,  ,«  «„,flt  ^  ^^  Ur.i  ItZZrùmt 

irw,  jNir  d„la  j*.  <iouné  fin|.iri.,itts  ««  cauw^.    A  trt  ortot  ai>rôs 

iZ"    ZTr-  •'""""?'  ««-^^™»*''-..  induim  établir  Z 
lois.     1  nn.s  1  es  sru-nc,«  phvHiq.H^,  c-irtn,.  ^ob^*,n•ation  <le  «-r 
uns  fa.t«  ot  la  dét^-rmir^tion  d.  h-ups  lois,  le  plus  Lù^^t^ll- 
it.que,  daa«  la  plupart  des  cas,  il  e«t  in.poHsible  d'exp^^rimeu- 
er,  et  cela  .^t  nuims.Hible  «urtout  lorsqu'il  s'agit  de  iLnZ 
08  éléments.    C<,„„ne„t  faire  alors?     C'ast  ici  qu'inTm- Jnî 

1  observation,  l'exercice  de  ses   facultés   ab.^ractivc«."    C'^ 

T^  HT'  7  "^"^  '""'™"°  P^'-^"*'"-  1UO  nous  de^Tons  appt 
quer  a  notre  travail  si  nous  voulom,  étndier  avec  fruit  le«  be- 
soins «ociaux  et  économiqu(w  du  Canada 

ies  difticulti*  de  IheuPe  présento-^ifiicult^  qui,  chez  nous 

1  évolution  démocratique  n'est  pas  encore  complète.  La  libé- 
ration politique  des  masses  est  un  fait  accompli,  ou  p^i  s'en 
faut;  leur  libération  sociale  ne  fait  que  commencer.  Il  est  fa 
cje  de  constater,  en  regardant  autour  de  nous,  la  vérité  de 
cette  ol^m^tion  Aiii^i,  il  serait  absurde  de  ^ktendi^  que 
da^  m>ta^  «rgamsation  sociaJe  actuelle,  tou«  le«  honiBies  joZ- 
sent  de  conditions  égales  au  début  et  que  tous  peuvent  e«Xr 
d;«*teindre  la  situation  que  emportent  leurs  talenîs     L^fn 

m^r'''°:  ^"  "'^^^''  '^^"  '^^^^  par  Quesnav  et 
adoptée  d'une  feçon  moin«  ab^lne  par  Adam  Smith,  ne^uffi 

tZr.,  ^é°^a<^«n«  f^^*^  souinront  à  la  pensée  que  noua 
rega:rdions^u<>tre  svstème  actuel  comme  celui  de  la  libre  co^ 
currence  ou  chaque  homme  peut  arriver  à  occuper  la  place  qui 
lui  convient  et  où  il  peut  exercer  ses  facultés  dans  leur  pléni! 


«rit   LK   «AXADA. 
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e  tax.«  ,n.au.    no„W.n.  <.nmi,n.,Hl  Ja  lutte  dans  d "s  eu     i  L^ 
qu.  rendent  lu  réussite  al.solun.ent  in„M,ssil,le,  quels  m, T 

:Tm'    T   y  ''"•'  ''""**  '^'^  ««^'Hlifions  actuelles  de  la  so- 

néte  tout  le  monde  nVst  pas  en  nu^ure  .r«c,,uérir  «  té  in»^ 

a^oir  accôs  La  re-le  d  exclusion  pour  les  ma^  -s  deaieiiii 
<lono  auHs.  n.roureus,.  ..u'auparavanf.  I)„„s  l"'  .t  le  û  1  Z 
;*spr.ts,  cela  ne  saurait  durer.  Les  honnnes,  in  li  •  du.  Ile  u  ï,t 
t  co  c.t.vement,  se  révoltent  contre  les  inférior  .^  art  â"  H 
iaîtrMlT"^  "  ^""^^"*  '^-"^  '^^^^  P*>-  >'•«  fnin^n^siia- 
I-<e8  économistes  <lont  nous  analv^nn«  .v:  i„   i     i.  • 

rPD,  re  la  «,t„at,o„  moillei,r,..  p„„r  c,„ti„,„.r  l'é,  >h  ,io„  ""J 


demande  quelquefois  pourquoi  les  nroliti  h!«    u      .  '  '  '^"'"*"-    <*"  »« 

vent  si  peu  de\v*ur^rcln?es  ^st  1  n«H^^^^ 

raient  pour  effet  de  suppri^r  p'ruJllTnt  1^  Hb'!^'"'^  '"'  "'  ''~^''""- 
eux.  si  nous.ous  attachons  au  fond  ^leur  ^LL  "esTo^^^"-  °'"'""'^ 
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Knmus  WMiAUx  frr  KroxoMUii  kn 


tvtl..loWr     /.s  r  ;,,M  l,r    ••"'-'^"'''  ;'"  »••  Pns  o„|.li..r  ,,„, 

.iaur.^  ."i  .«.tt;":  «  ;r;;;  ;:;;;:;^  «™'-Tn  '"'"  ',? 

'"•    •""  ^'"■""•■'"f  '"  ^*l"  '1"  «'.«  q..l  les  expl«it;„t: 


'i 
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-'"- ""tr,,';::,.,,:'",;;:,:;:-.î::>»  '-"■•»  --  p--,  u-«. 

étant  ™c»„>  p«„  ,!;™l„U     o  ralTohi-  inS„  '  r""'"*'™ 

pas.  avant  plusieurs  ann<«^, p^utêtri  jaS,  on  r^lt ,    "i"™ 
«uenoo  ..éeisho  et  vitale  nu-rf,o  ^^a'r^pf  ^«f  Èti;;": 


(1)     Manuel    du    citoyen    catholique    niivrae*.   .r,*^,.^ 
par  NN.  «s.  les  Evoques  de  la  ProLce  dé  QuJbe^'       ^'""^    recommanda 
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ZlLi     ^°f r"^**  prépondérante  du  tarif  donna  au  pouvoir 
centra   africain,  la  puissance  qui  lui  manquait     La  ^u^ 

TttrZ7  ^'ï'"^'  ^"  ^"°^^^  ^''ff^*  opposé.''  Sans  dout^^e^ 
attributions  de  nofare  gouvernement  fédéral  sont  très  amnlp, 
e  le.  sont  suffi^ntes  pour  l'admiiustration  SfiLce  du  pat  ' 

t^Z  Th'aorr  f  r  T'  ^^  "^^^^^  -aîtresse  dt  s^Yi 
n^«^  IV  .^"^T  ^^°*  ^^  ''^^^  ^^  ««°  avenir  puisqu'elle  régle- 
mente l'instruction  primaire  et  les  terres  publiques  et  n^e 

Eerpl'  ""T'r  -°^-^^--b.<>lu  sur^a  formltlTntd 
lectuelle  et  sociale  de  ses  habitants.    Dans  un  sens  ^lles  sont 
plus  puissantes  que  l'administration  centrale;  eneVpeuvrt 

^„f  n."l-    ^  /  ^  ^^a^'^^n^^nt  du  Canada.    Mais  s'il  arrivait 
d«3rT  ^'  "^  ^^  ^^^"^  '^'^'"  '^^^^i'-'  «i  elles  néghS 

^^riT  ^!f-^^^""  ^"^  ^^"''  ^^^  ^^^'•e  constituldorpour 
préparer  les  conditions  économiques  et  socialPs  qui  fe«^t 
dans  l'avenir  encore  plu«  que  par  le  passé,  la  bie  de  la  S 
«ance  des  peuples,  le  pou  roi  c  central  resteriit,  qudquMl  fît^  im 
puiW  et  désarmé.  En  lui  s'incarnem  la  grkndernationai^ 
nms  à  la  condition  que  chaque  province  d^ienne  la  mère  l! 
fonde  de  sa;,'es  et  utiles  citoyens. 


COUP  D'CEIL  GÉNÉRAL  SUR  LA  TERRE 
CANADIENNE  ET  SES  HABITANTS 


JAXS  los  études  qui  ont  précédé  celle-ci,  nous  nous 
sommes  attachés  à  fixer  brièvement  certaines  des 
coiiditions  fondamentaIt?s,  politiques  et  sociales 
existant  au  Canada.  Jetons  maintenant  un  coup 
d'œil  général  sur  notre  territoire  et  sur  la  popu- 
lation qui  l'habite.    Pour  cela  il  n'est  pas  ;jesoin 
d'entreprendre    une  description    géographique 
faite  depuis  longtemps.    Mais  nous  userons  avec 
cohriété  dês  volumineuses  statistiques  que  met  à 
notre  disposition  le  dernier  recensement.  (1) 
Chacun  sait  que  le  Canada  est,  par  l'étendue,  un  d*8  plus 
grands  pays  de  la  terre.    Le  czar  de  Russie  règne  sur  8,660  000 
milles  carrés  du  globe;  les  Etats-Unis  d'Amérique,  avec  leurs 
colonies,  en  réclament  3,786,000;  le  Canada  vient  en  troisième 
heu  avec  3,745,000  milles  carrés  de  territoire.    Toutes  les  au- 
tres unités  politiques  du  globe  sont  de  proportions  moins  va.s- 
tes,  «ans  en  excepter  la  Chine  et  l'Australie.  C'est  en  présence 
de  ces  chiffres  que  l'on  comprend  la  position  unique  dans  les 
aunaJes  du  monde  de  ce  souverain  qui  règne,  par  de-là  les  mers 
non-seulement  sur  le  Canada,  mais  sur  des  pavs  comprenant 
onze  millions  de  milles  carrés  et  nourrissant  plus  de  trois  cent 
millions  d'habitants.   Et  si  l'on  réfléchit  que,  sauf  en  Asie  cet 
empire  Ti'est  pas  maintenu  par  la  force  <ies  armes,  mais  par  un 
lien  uinique  de  devoir  et  de  loyauté,  l'on  devra  convenir  que 
c  e«t  là  un  exemple  fraippant  de  la  sagesse  dont  sont  capables 


rnî,^  «J?]Jf' T^"°^  ^^  Chiffres  que  nous  donnons  sont  tirés  des  bulleUns 
nhLrî  ^  **V  '■«censément  et  peuvent  par  conséquent  être  quelaue  n^.f 
changés  dana  le  rapport  final.  quelque  i)eu 
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;1 


autonomie  dépeaid  du  iZ  rlîn?  •  ,^  ^  illusion  et  que  notre 
vi^ment  ainficos  L^1,P^^''  ^'  f^  ^'^'^'"«-  «'»  -"  était 
car  à  quoi  serWrSTil  d«r  "^^"^^'f^^^  P^  ^^'ur  raison  d'être, 

ment  naJoïïTerL';?u;TeTw^^^^^^^^^^  "'"'^  -"*'■ 

Mais  la  majorité  des  (^3eL^,  ,  \  l'"ï»Pui«8a:u.e? 
triste  opinion.    Elle  crS^f  û^rS,      "  ""'^  *^'  P^'^^er  cette 

g«.duell™*nt  sur  ce  0^^"  ™      l"'""'  3"''  *>  '""""^^ 
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rester  sous  la  domination  dune  autre  puissance  euronépnn. 
Le  courant  de  l'immigration  s'est  donc  porté^^la  L^£2 

d'Euro' JT'"'  "  "^^'^^  '  ^'--ignftion  'Xtx'rvenant 

d Europe,  l'immigration  africaine  forcée.    Les descendanf^H!! 

noirs  importés  d'Afrinno  «n   i«,vi«-  ^«^s  «t'wcenuants  des 

F  'ii«»  u  .Airique  en  Amérique  pour  servir  dp  hAt«o  a^ 

■«sue  frontière  deviendra  urbirl'tS:?™'"''  "*** 
sa  votoine,  car  de  toiif  fBm»>.  i„  ""»  P'"»  grande  taablesse  pour 

présent,  .a  qnamé  Jt  e^Se  ^„r  rC™ir"' a"''  """fi" 
fnH  IM„d„rt™,i.  J  aSnoair  n  'o  t  o  '«.t'^ul  ^  T  " 
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fournir  le  travail  et  le  pain.    Nous  Ie«  «uivrons  plus  tard  dan« 
les  villes  manufacturière^  où  iJs  «e  sont  grou^^nZleûr 

ZZvll'  '^  ''^''''  •^^  """«  voudrionJe«  vS  revenir  iv" 
1«  qualités  acquises  ià-bos.    Mais  occupons-nous  toit  d'aboS 
de  ceux  qui  sont  restés  sur  notre  sol    Ceux-là  son  ffrlf      • 
«ans  doute  c^'aux  jours  sombre.  d:TémYgratL"  C^r^^^^^^^^^^ 
mal  n'est  présentement  qu'enrayé,  il  faut  iWtirper Tja  "ais 
Î.OUS  y  parviendrons  si  nous  savois  étudier  notre  t^rrito^  et 
nos  ressources,  car  les  connaissant  nous  voudrons  certa  nemen 

prclTue  ZIT  "^  ?  "f""    ^^'  ^'«"^•*-  «^'-^  pouvoir  dan 
pre«iue  tous  les  cas,  dit   la  sagesse  des  siècles     Les  brèves 

remarques  que  nou«  consignons  dans  cette  étude  seront  wu^ 
^u^Sn!  """^  ^"'^  ^^"'^^^  ^^  '^'  «'intéresser.^ 
Le  territoire  Canadien  se  divise  naturellement  en  trois  ré- 
jïions  ongitudinales,  contenant  des  groupements  de  non^^tiot 
bien  distincts.     Nommons-les  re.pj^tivemen"    la  rS  ôri 
ent«Je  la  région  centrale  et  la  réfion  occidentale     Si  ré<^Ln 
orientale  comprendra  le«  provinces  du  Prince-Edoua^^  ia 
Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick  et.de  Québec  les  ter    ' 
ritoires  de  Franklin  et  d'Ungava,  soit  une  si*peiiicie  de  1  4 
431  mdles  carrés.   Elle  est  plus  vaate  que  tout  l'empire  'lîf; 
mand  y  compris  ses  colonies.    Il  est  vrai  que  les  terriïiîre^  dt 
nori,  enco^  pratiquement  inexplorés  et  ^en  producMfs  c^mn 
ent  pour  854,961  mill^  carrés  dans  ce  chiffre.  Cette  ré^^jncZ 
tient  plus  du  tiers  de  la  population  du  Canada.  On  peut Xiir 

îïtn^e  :  ''""'  '"'*  ^"  ^'"^  ^'  ^'"^  ^^^  «^^°-«  et  de 

D'OHIOINE  ET   DE  LAXOCE  FBAXCAISE    (cetUU»   1901) 

Prlnce^Bdouard ' looec 

Nouvelle-Ecosse ic'»,, 

Nouveau-Brunswlck '. Innit 

ûllAhAn  80,042 

*'"^'^'^ 1.323.824 

•        1,462,955 

D'OBIGIXE  ET  DE  LA.XOfE  ATTOtAISE    (CCnSUS  1901). 

Prlnce^EJdouard oo  oto 

J^ouvelle-Ecoese aiaUî 

Nouv«au-Brunswick 9lin7e 

<i"*'>«= ■:::  :v  ::  lllm 

1.079,371 

Total T— 

2,542.826 
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Il  faut  ajouter  ù  ces  chiffres  une  quinzaine  de  mille  Ames  re- 
présentant e«  ndien«,  le«  pêcheurs,  lee  chasseurs  et  1^  trS- 
tants  dans  les  territoires.    La  population  se  divise  enc^reVn 

^ment"^  "  '  "''"'"''  '"'*'  *''"^*'*'''^  ^'^^""^^  ^^  "^^'°^"  ^-^^n 

Pop.  rprale.         Pop.  urbaine. 
Prlnce-EMouard oi  itq 

Nouv^-Brunswlck 2,9.398  eijL 

'^"'^ 1.171,211  477.687 

1,906,862  536,029 

Ia  population  urbaine  est  répartie  entre  vingt-quatre  villes 
de  plus  de    .  iq  mille  habitants.   Dans  la  province  de  Québec, 
la  population  de  langue  anglaise  se  concentre  surtout  dans  les 
villes;  on  compte  près  de  cent  mille  personnes  de  langue  an- 
glaise à  Montréal  seul,  en  comprenant  la  population  de  la  ville 
de  VVestmount.  Dans  les  autres  provinces  de  la  région  orien- 
tale, il  D'y  a  presque  pas  de  population  française  dans  les  villes 
La  population  rurale  occupe  plus  de  vingt-cinq  miUions 
aiZ^.      ^"^'  ^^^^  '^  terrains  en  culture  ne  s'élèvent  qu'à 
6,756,411  acres,  cultivées  par  225,855  cultivateurs  dont  210,554 
sont  propriétaires.    La  valeur  totale  du  produit  de  ces  terres 
pendant  l'année  du  recensement,  en  tenant  compte  des  produits 
laitiers,  fut  d'un  peu  plus  de  $135,482,000,  dont  198,000,000  pro- 
duits dans  la  province  de  Québec.  Cette  même  année,  les  mines 
de  la  région  produisirent  )|12,668,000,  dont  neuf  millions  dans 
la  ^ouveJle-Ecosse  et  trois  millions  dan.s  Québec.   L'industrie 
de  la  pêche  donna  un  revenu  de  |13,604,000,  dont  sept  millions 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  et  celle  des  forêts  125,661,000     Soit 
nn  revenu  total  de   c.^  quatre  chefs   de  |187,415,000.   Ajou- 
tons le  revenu  des  industries  de  la  région  s'élevant  à  |205  179  • 
685,  dont  $158,287,994  pour  Québec,  et  nous  constatons 'pour 
la  région  un  revenu  total  de  $392,594,685. 

La  région  centrale  se  compose  des  provinces  d'Ontario  et  de 
Manitoba  et  du  territoire  de  Keewatin,  soit  une  superficie  de 
804,810  milles  carrés,  dont  334,394  pour  les  provinces  C'est 
h  peu  près  l'étendue  de  IVmpire  portugais  y  compris  ses  posses- 
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libre  continentaJ     if™,  hLr???^"'"'  °"  "''«'*"'»  <l'«q"i- 
la  merci  de  chacune"  «^nHl'""  ''""  '"  P"'"'-'»'  »«i«  » 

pour  ies  pays  faibte  eUe VTn^i"  1'     "*  S""'"'"'  est  sérieuse 
rie  des  fa^î^L  po„V;,u"  ^S'â^ts "n^r  MalreUl  'i^'^- 

is:"Vï:r„xt':irjrr"  ^-"  «""-^^^^^^ 

comptait  î?54  994  e"7-;p™,Œ"'T  ■"'"''''  ""  '''^'»» 

daas  trente  et\,.;  v/neff  'p    "  ^e  s'o".;"''''''''  f"""""'' 
lation  d'oricine  et  de  lanm.„  r™  ,'        '"'"^    '-a  popu- 

;«e  d-e„.i.^a  18»A  "^rj^  rTomp^'^ m/tisi'"?  °'^' 
française  du  Manih.ba.  Sauf  une  TinZLrt^^n/*  '?^' 
français  qui  habiteat  la  capitale  fS;"o?tawam"r''"'- 
lation  de  lanpnie  français.  d'Ontario  hÂ«vH  *,,  *'  '"'P"' 
que  escinsivement  rurale  \-ous  v^r^Jl  Manrtoba  est  près- 
«cial  elle  est  appelée?  v  jouer  "'"'  *""  1"^'  '*'» 

trenl,''Z,ri:":d  W  i^L^^rest  ""'"  »'"'*'-  "'-  ^^ 
prennent  11,953,330  acr^'^i^^^ésTr^ir»-  'T"  ""- 
dont  178,931  propriétaire"!  l'-nl,?  P""^ -l'>22i  cultiTafeurs, 
ment  tot^l  d«  te^  fÛt  de  »2-l  4^000  T'T:^'"'  "*  ■*"««• 
le  Manitoha  et  le  reste  pour  On'irto  '  î?'f'"?'„^V^'•""'  '"'°' 
fres  les  produits  laiUe«  s'élévantî  mmST  ^r^""' 
provinces.  Cette  même  année  les  fo^S  f^l  ^"î"' '<* ''™^ 
000,  les  mines  »in.(i34,000  rtl«pCri«r'°^°''- *'',•'"''■ 
Total:  Ï269,723,(M)0.  Revenu  indST  11  ",", f*?'  -""""• 
T,nu  total  de  la  région,  |524,173  9™5  '    *-''*'<°»'923-     Re- 

Br^n-SS^r^ltrit^i^lr-AVr^'»/"'-''--- 
Sa«Utche.au,  Atbabaska,  MackeS'^;  efiïttn.  ^Enet';"^' 


(1)     La  ville  de  Windsor   Aaf  aneoi  -_         i. 
d'un  minier  de  CansiAieuB-tranç^^^^'lbîLrr^^^^^^ 


Prô8 


.— »  ".»wii.riJL  loronto.  •    -.^ 

l'Alberta  et  la  Saskatchewan.  autonomes  appelées  respecUvement 
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beflucoup  la  plus  considérable  par  son  étendue  qui  est  de  1,. 
681,133  milles  carrés,  soit  un  peu  plus  que  l'étendue  totale  de 
l  empire  turc.  Au  point  de  vue  de  la  populaiton,  ell,.  est  bien 
P'"'  .«l.^i!.3"*:  ^?.  ^«"'^  a"t^'«'  "Xvant,  au  dernier  recensement, 
que  S3b,oi)t  hal)itants,  y  compris  une  notable  proportion 
de  peaux-roujres  et  de  Chinois.  Elle  se  peuple  cependant  très 
rapidement.  Si  l'on  ne  compte  pas  les  métis  français  venus  du 
Manitoba  et  établis  sur  divers  points  de  la  prairie,  la  popula- 
tion de  langue  française  n'est  que  de  16,000  Ames  et  son  aug- 
mentation ne  paraît  pas  très  rapide.  U's  revenus  de  cette  ré- 
fîion  pour  l'année  du  recensement  furent  comme  suit:  Agricuî- 
ture,fi0,0i>4,000;  pro<luit  laitiers,  f2«2,000;  forêts,  ^2,834,000: 

ÏZr^L'wî'I^nnn ''  ^'"''""'  ^^^'''''OOO;  pêcheries,  |3,î)17,000. 
Total  145,844  000,  et  d.^  |G7,05(!,000  en  tenant  compte  des  reve- 
nus industriels.  ^ 

En  comprenant  quebjues  colonnes  dont  nous  n'avons  pas  tenu 
compte  dans  ce  résumé,  le  revenu  brut  total  du  peuple  cana- 
dien de  tous  chefs  serait  de  f  992,719,781.  Ces  chiffres  qui  don- 
nent un  revenu  moyen  de  ?925  par  famille  sont  bien  loin  d'in- 
uiquer  un  pays  qui  souffre  de  pauvreté.  Cependant,  comme  on 
la  dit  souvent,  la  statistique  est  trompeuse  et  les  plus  belles 
généralisations  ne  supposent  pas  toujours  une  situation  écono- 
mique satisfaisante,  surtout  lorsqu'on  tient  les  regards  fixés 
sur  1  avenir.  Il  ne  faudrait  pas,  d'autre  part,  conclure  de  cette 
remarque,  que  notre  intention  est  d'entreprendre  de  lon-ues 
analyses  statistiques.  Notre  but  dans  ce  travail  n'est  pas^'d'é- 
puiser  le  sujet,  mais  de  mettre  en  évidence  les  points  les  plus 
importants  iK)ur  notre  peuple  aujourd'hui  en  pleine  croissance 

Au  point  de  vue  de  la  langue,  ce  qui  t^t  en  somme,  une  des 
meilleures  indications  générales  de  la  formation  intellectuelle 
et  sociale  nous  avions,  en  Canada,  en  IflOl,  3,131,053  person- 
nes dont  la  langue  usuelle  est  l'anglais,  et  2.212,025  personnes 
dont  la  langue  usuelle  (>st  antre  que  l'anglais,  y  compris  1,670,- 
000  de  langue  française  et  350,000  de  langues  allemande,  hollan- 
<laise,  Scandinave,  etc. 

Ce  sont  ces  trois  régions  et  les  trois  groupes  de  population 
qui  les  habitent,  avec  lesquels  nous  devons  nous  familiariser 
SI  nous  voulons  concevoir  une  idée  juste  de  la  condition  écono' 
mique  actuelle  du  Canada,  ainsi  que  de  ce  que  lui  réserve  l'ave- 
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"mal"  ;::  f™î,"„',Tn;s".^rri;  ";-  '•'"'""™  «■"™'  -"  ""• 

ù  l'intérieur  et  ia  l^Za:véX^'TZl^  eoudoicaent 
encore  dans  la  nérinrh.  .i»  ^v-  *^™ '*^"r-  ^  Ouest  canadleo  est 
Son  avenir  dtLXa'uneZu^^?  P""'  «'"^'  ^'^'  P^'^^'^ive. 
et  celle  sur  la^nX  ni"  po  ^w  1^"  '^"'^'«'  ^"°*  ^^  principale 
est  la  conditZ  écormlC  /r       ''"'  """'  '"^"*^"<^*^  réelle, 

<iouc  par  .eux.;:.  t:::2Z'zr:zxT  r r  ""^^ 

anciens,  le  plus  intérc^ant  pour  noT et  p  nf  •**^  ^'''"P^' 
croyons-nous,  au  point  de  vue  socioSm^n  ^  ^^  ?'  important, 
entai.  Kôservons  donc  pour  1  Wnn?  ?  I  '  ^^  ^'  ^'"""P^  *^^^- 
rions  dire  d^  «u^rveilleur  i  aS';,f  ,"*  ^  ?"v  """^  P*^"'"' 
sons  pas  tenter  par  le  littoral^b?  Pn  •«  "''*'^-  ^''  "^"»  ^a»»- 

aux  richesses  nîTniù^'tépuatbts ''erdo'nVl""'' ''^/'^'^ 
grandissantes  tendent  déjït^laTnain'ùl'As^e  les  populations 
drons  un  autre  jour  en  passant  npr  ?o  11-  :  ^  "^  ^  '"^^'^n- 
dos  ,.rundc^  n.eis  doul^^^^rL^du  S^'Tî  '"'™"°''^  ''  ''''^^' 
tiplle  dans  l^abondance  uno  nnnnio."  ^'^'P^-.^^^^^nt,  où  se  mul- 
belle.  Entrons  comme  ..ffJlT.^^"  "'  '''''^°*^'  «'  ^J°e  et  si 
dans  le  "gordc^  ChL"  .f'  ^l  ^^^^P^^î°«  <i«  «aint-Malo, 
des  "  bons  haWc^  en  ch^lî         ?'  '""'""  ^"^  ^  ^^  ^^"^ 

d'Kspa^ne  et  la  plus  U^.trS  !:^::iKf  foi^  ^^  ^^'^ 

Brunswick  s^^^^titre  le  .0^^'  t  '^"'*'^^'  '^  ^«"^-^"■ 
l'Atlantinue  nu  S^    t^      f  *^    ^^  «aint-Laurent  au    nord    et 

vi.ce  ."X  Te  la"  Wlle^-^^^^^^^^^^^^  P- 

sépare  du  Cap-Breton-  Z  r,^^^^ V^^^^'''''^  "^^"^^  ^^  ^anso 
tièrement  baignée  p";  ,es  Z^  1  ^^  Nouvel  le- Ecosse  et  en- 
trouve  l'île  d^  PHncrEd  '    ^  "^"'^  «aint-Laui^nt,   se 

die;  ce  nom  nW  nll  nffi^  n    ^  P^"""^'  ^^*^  l'ancienne  Aca- 

«'en  servent  de  tSren T c'^rT^^  7'"°"'  ™^'«  ^^«  ^'^'^^ 
V^^ern^rtyr^^lf^^^^^^^^^^^  avec  le 

gra^nrrr^r^Yi'i^tf^fr  ^^f-f'^r^on.  ^  pi., 
r.eur.    JI  «e  rétrécit  graduellement  vers  l'ouest   où 
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«-•s  eaux  roncouftent  cHIfs  ,lu  fleuve  de  ce  noui,  Uniuel  coule 
entre  deux  chaîm.H  de  iuouta-ne«,  f„nuant  au  «ud  la  (îasnésie 
au  nord  1  innneuse  péninsule  du  Lalifad..r,  dont  la  rive  septen- 
trionale baigne  dans  la  haie  James  et  la  mer  d'Uudson  ou  Ca- 
nadienne. 

Nous  avons  vu  que  tout  l'empire  allemand  tiendrait  à  l'aise 
dans  cette  région.   Toutes  ses  grandes  villes  sont  des  ports  de 
mer,  de  "!,ons  hables"   <.t  la  pêche  maritime  est  une  de    ses 
grandes  industries.   Pas  la  plus  importante  cependant.   Dans 
le  Cap-Breton  et  dans  la  péninsule  acadieune  se  trouv.'ut  des 
houillèrt^  quon  a  commencé  ;\  exploiter  en  grand,  H  d'excel- 
lent minerai  de  fer.  Ix-s  grèves  <lu  fleuve  .'t  du  golfe  Saint-Lau- 
rent se  composent  sur  une  vaste  étendue  de  sables  magnétiques 
déposés  la  par  une  méthode  de  concentration  naturelle  et  qui 
contiennent  une  quantité  pratiquement  illimité  de  minerai  de 
fer.   Bientôt  des  procédés  électriques  permettront  de  le  débar- 
i^sser  des  impuretés  .|u'il  contient  H  de  le  livrer  à  l'industrie 
et  au  commerce.    Dans  différents  endroits  de  la  région  on 
trouve  en  abondance  et  dans  dos  conditions  exploitables,  des 
gisements  de  fer  chromé,   cuivre,    nickel,   molybdène,  plomb, 
zinc,  antimoine,  amiante,  graphite,  phosphate,  nàca,  pétrole 

f/l'î,''  ^"*T  ™'»^^«"-^  ''°^^«'-  On  y  trouve  en  petitci  quan- 
tité 1  or  et  l'argent.  Cependant,  l'exploitation  est  encore  si 
peu  avancée,  que  le  rendement  total  annuel  des  mines  de  la  ré- 
l^on  représente  à  peine  aujourd'hui  douze  millions  de  dollars 
A  oublions  pas  de  mentionner  ici  les  inépuisables  dépôts  de 
tourbe  qui  existent  partout,  qu'on  commence  ji  traiter  scienti- 
fiquement et  dont  le  prix  de  revient  est  moindre  que  celui  de  la 
honille.  Ce  combustible  excellent  est  une  ressource  précieuse 
pour  1  avenir;  ,1  nous  permettra  surtout  d'économiser  nos  fo- 
rets.  I^s  travaux  de  M.  Rodolphe  Faribault  et  de  M  Bell  de 

iyr4h'''''TJ^''\'^'^"''  ^^  ^^-  ^^«'«^''  i°«P^teur  des  mines 
<le  guébec  ît  de  plusieurs  autres  savants,  mettront  le  public 
au  courant  des  ressources  minières  de  cette  ré<»ion 

Cette  immense  richesse  qu'offre  les  mines  est  pourtant  peu 
de  diose  SI  on  la  compare  aux  ressources  agricoles  de  ce  pavs. 
Il  est  vrai  que  l'industrie  agricole,  pourtant  la  plus  ancienne 
de  cette  région,  est  encore  pour  ainsi  dire  dans  son  enfance  bien 


3J 


tTLDKS  «uc-uLES  LT  ECUNoMlyLKS 


1Z  '::  Sï^^'^ll/S::::: -^^  Plu«  anciennement  .ta- 
seule  province  dX^nÏÏrrE,':  '**"'"'  ""''i^''^  prc«  celle  de  la 
ciiillre.   (V'iH.u,lant    iJ.i  "!.^'"'  *^''  "^^^  ""Hi»"«  dans  ce 

/avoralde   ...    ].    rende    ent    ZZ^^  ^'t"'"''  ^''^^  ï^'"« 
8'étendent  très  vastes  dans  «  n'-       ;     ^'''*   ''''""l'''*    f-'i-tii^*» 
îles  qui  en  dépendert.     Î,V  soC  nlZ'  "''^'^"""'^  ^'^  ^«°«  '^^ 
»>eaux  dans  la  (îa^pésie  où  hrinLîl  i  '",^«,™ai«  «on  moins 
en  côt^^aux  ensolei lV%.  e    a m^^ T.   T '"'''**  *"'  prolongent 
qu'au  Kolfo  d'une  part  i ,«  r^^    ,      "'""'''•«^"«es  rivières,  jus- 
Nous  connaissons  S  ^71^1  î  T"  .*^*,''  '""•'^'"••«'  ^"  ''«Vtre. 
Laurent  ^'ons  avc'ns  par  oSTu  t'Jlt''''''' y^''''  ^^  ««int- 
qu'au  lac  Chanipla.n  au  sud  I  Wr  "f  ?'  ''^*^°^^"*  J»«- 
savons,  l'agriculture  remonte  Ln  If  '   ^^"   "^^^'  """«  '« 
pour  rencontrer  et  œnnuérii  ,a  1,     ""'  ^"''  ''"  montagnes 
précipite  dans  la  Se  en   tJY"^  industrielle  qui   se 
Wanche.    Mais  réfléchit  on  ^  ce7      '  '«P^tueux   de  houille 
iions  d'acres  de  to^^^lZLTamTa  Z"   "  '?-^  ''^'^  '""- 
rour  cent  .\  peine  sont  erculLt"'  OnT'""'"  ^"  '^"^''^^'  ^''^ 
I^urentides  dont  les  sillumolf^T  '   ?      **  *^°^^  fî^^»^  H"^*  ces 
familières  et  si  chèrcVsSlIlTnr"^''  "'  ^""'^^^  »«»«  «««t  si 
lée  aussi  vaste  que  ^elle  du  8^°  j''  «^P^f^^^i^n  dans  une  val- 
aussi  riche  et  aussi  fertiXllclt"?"  '    "^"^  '"^  '''''  >'  ^'^ 
pays  est  moins  expo.^  a   v  vents  frôn      ^        '^""•^'  ^"'^"'^  ^' 
du  Saint-r..„rent.    rettë.one  ''"•'. ^"'  remontent  la  vallée 
lions  d'homn.es.  Ix^  LauiTnH  C   T    °^"^^'''  vinfft-cinq  mil- 
nale.    I^s  versants^»  nônl  In  Tin?   T'"'  ''"  ^•'"•^^'  "^'^î-'^l-- 
très  perceptible.   B<^hZlZ\^^^Tf''''^'''''r  ^'"'''^^"^"^  "'«■^''^ 

d-  onux,  de  puissants  fl^rcri/r  vif  '  "'""^  '^'^  '^•^'•^•''^- 
«>t   In  forêt  vi<Tfre  s(.  prolon^n  Zl     -  '  ''''  "'^''  <"«n-idionne 

do     la    provinc;/or:"r^;"^"'^"^'-"fi"«  du   territoire 

.a.ons  mètèorolo.i,„.  ^^^^^IXl!^;- ^ -^ 
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tnatcurs.  lout  le  monde  mit  uujourdhui  ,,»e  les  céréuleH  ,..., 

du  leiu.«ou,.un«,u.  au  Jac  Haint-Jeau.    Ou  u  <iit   plC  (  u-      „ 
^  cH^n..!.)..  e-,.t  ,u  hauteur  d,.  terr..;  ,l^o  M      or^ 
cmn,.  n  le  <li^.rt  ,|e  ..H;;..  Heteu.l  j,m,uau  pôle.     Krn-  r  eu 
con.     II  .,t  prouvé  ,,u..  souh  le  Ole  de^ré  de  Uu    ude  u/,rd 

ae  proJongi.,  i,.„  i^^,u„„.„  viennent  très  bien,  les  troupeaux  ho 
réffum  piMit  .pr,Kluire  tout  vo  <,ue  produit  l'Ecosse    "Je  S 

GillieH   n^  ""  *"rn,.M)rjre,    dit  le   facteur  de  ce  poste,   M. 
uiiiie8.  {l).ht  pouniuoi  en  douterions-nous?  r^Uo  rf^nun  .,.t 
encore  au  sud  <le  Loudn^  et  de  «erlin     Ff  L UL       ^ 
dans  l'antiquité  on  -.ardait  la  Br^netTaO™ 
me  de«pays  froids  et  habitables.    Dès^ie   .  parZ'a  eet 
s  b^,  notre  population  s>  portera  et  c'est  par  luf  qu7nou8  de 

sir^'-raiTnia^- r  •--  -  "^^ '--''"• 

n«v^';^- ''  f  ""f  *'^''""  "'^  P««  beaucoup  voyagé  hors  de  son 

r  Jrr     *^^  '"'  compatriotes,  surtout  de  ses  compatr^tw 
Pa^icuUuT'ï  ""'  '"i  ™""'  ""*""*  ^^"«  l'industriTque  S 

dn^ri  ,  '  "  '''■'■'''  ''^^  P^-^'^  «»«»i  propre  à  la  grande  in 

lustrie  que  la  province  de  QuélK>c,  car  les  deux  chaîne^  de  mon 
ta^m^  ,n„  bordent  le  Saint-Laurent  et  surtout  ce  rdun^îï" 
sont  I<^  foyers  <les  forces  hydrauliques  les  plus  pu  .ian^  ^^t 
être    prise,   collectivement,   q„i    existent    sur    Her^^ïl 

ril^Vxfste  nun"  'T'^"^  ^3'"^  ^-'<^  <1 -PorL'^s'ndu': 
tries,  n  existe  nulle  part  aussi  étendue  et  aussi  riche,  et  le  Saint 

rZ::lt:^  ^"""'^  ^"^^  '^-^  ^^'^•^-^-  -  rich^:^'l'n"°  e 


ba^^aX'^RSSn  dT-nf  •H.nri''v  ^'"r/",""-!  «^e  l'extrémité  de  la 
Ressources  du  pd^l  Québec  !mnniânl'  t    'f  *^'""""*'i""  K^olotfque: 
c  v«toec  «  jvtnmpej/).    Tout  ce  rapport  est  à  consulter. 
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nej^  MU  iM.rumn,M.c..,  h  nous  r..„H..rv,.r..nH  ,.oh  du  mi  h  «  Il 
longtempH  Hc.uJc.nu.„t  quVxiMt.ruut    n„.    bois/- a     run  di 

Ce«  i>«role8  ont  pour  uouh  uuo  ..xtrûmo  gravite..   \ouh  ne  »«»u 
vonn  douter  do  l.ur  vérltô  ahs<.hu.  car  .tu.,  c.rtaiu"    îl  Z 
déjù  nouH  Honuacs  à  nu-nu.  dV„  .'.pro»v..r  la  jUHr..s.sc.     iî  "^t 
abHolument  c.rtaiu  ,«Vn  dévanfant  !..   forêt;  du    Xor     Z 
Caua<lu.nH,  HurU,ut  cvux  <1..  la  provinn-  do  Québ....,  ,lôtr  Lut 
no,  HouU.uu.„t  Jour  «vonir  Industriol  umin  aussi  lei  r  i.vi"t^.ce 
mu'olo.    Quaud  l,.K  ,„onta};u..H  et  Iom  hauteurs  s "ront  d^Kr 
Héc^,  nos  rivières  «.  transfornu.ront  e„  torre  ts  S  ateùr  " 
no  r.  ,H.au  Saiut-Lauivut  ..sera  cletre  „„  ffeu  ,  d  .  ^^  h,  .; 
devenir  un  flot  fatal  charro.vaut  à  roer-u  tout  le  sol  and.     de 
sa  valhH.;  d'anreus<.s  teu.pêt<.  .har,.'.^  de  froidure  aSe  on t 

n^J^^rs;:;^^^^^ 

nts     Llles  seU'H.lent  au  nord   sur  une  «uperfieie  de   nlus 
de  e,n,,uante  u.illions  d  aères;  au  sud  et  daL  lès  p  ovines 
mard.mes,  on  en  trouve  encore  plus  de  quatre  millioul  d'  croT 
Au  premier  coup  dceil  vt  vues  de  loin  <.|les  p,.uvent  paraître 
pr<^.,ue  intaetes;  mais  ee  n  est  ,uV„  apparence,  d       ..i'^  a„« 
tous  les  emlroits  a.<.<.ssild,.s.   L.  f.,,  et'  la  l.aelu'  l.-s  amoindri" 
sent  .nees«.mment.    (Quelque  vastes  <,uVlles  paraissent    èues 
disiKiraitront  avant  la  ,.'.nération  ..ui  Wandit'i  non   ÏV  p^ 
nonsf^arde.  (1       Que  faut-il  donc  faire?   Devons-nous  r^enC 
cer  à  h^  exploiter  et  à  défricher  la  terre  pour  des  fins  a.^H- 
CQles?  Pasd,,  tout.   LVxploiu.tion  int,.|lij,4ite  et  honn"  e  l^in 
de  nuire  h  la  forêt  lui  est  bienfaisante.  On  peut  s'en  con  aincre 
en  parcourant  certaines   exploitations   particulières,     uX 
les  bo.s  qn,  appartiennent  à  Sir  Henri  Joly  de  Lotbinière   ce 


(1)     Voir  le  livre  de  M.  George  Johnson,  Forest  Wealth  of  Canada. 
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*m  arbre  c,ui  ton.b,.,  il  on  fui    surgir  ,1  •  Jtn    on  vir  "L  ? 
on^encvn,  dix,  vin^t  ot  cent.    Ho«  «îr.l -HyXi    „  .h  T      " 
pour  pr.)téger   los  n.a.HHifs   .or.tro   los  inro,    .«        '.    '^  J""' 

J,.1L  I       ?..  .  '"  P""»™  P'""'  '">  aliéné  ilont-cTcux  dont  on 
actif  dnnrtnrT"  ""","'"'  J"""^  ""»»'  '^""P»''!»  1""  C« 


LA  POPULATION  FRANÇAIS ii  DU  CANADA 


IL  rameau  détaché  du  vieux  tronc  français  a  tou- 
jours luter.'ssé  ceux  qui,  s'occupant  de  sociologie 
ou  d  histoire,  ont  eu  l'avantage  de  l'étudier  de 
près.     Ou  a  beaucoup  écrit  à  son  «ujet  dans  les 
deux  henuspl,èr..s,  et  la  plupart  du  temps  avec 
une  Ignorance  excusable  lorsqu'il  s'agit  de  dé- 
tails, impanlonnable  quant  on  passe  sans  s'en 
apercevoir  sur  des  .luestions  d'une  importance 
«Tno  H     V       -''"f'"''''-     JJ  <'«^  P^'rmis  d'ignon'r  Ihistoire  in- 
time d<«  3.ag.vars  hongrois;  il  serait  honteux  de  ne  pas  savoir 
qu'ils  furent  le  boulevard  de  la  chrétienté  en  Europe,^(^  cham 
p  ons  victorieux  <lu  principe  autonomi.,ue  danv  l'empire  ger- 

C'est  pourtant  une  ignorance  semblable  que  les  Canadiens- 
Français  ont  pu  constater  chez  un  grand  nombre  de  c^xdt 
leurs  cousins  de  France  qui  ont  écrit  sur  le  Canada      On  a 
trouvé  matière  à  critique  dans  leur  parler  un  peu  achaique  dam» 
leur  mœurs,  leurs  coutumes  et  leurs  idé«,  qui  ne  S  pt^ 
celles  de  la  France  contemporaine,  mais  qui  les  vaS     De 
eurqua^i  miraculeuse  survivance  et  de  leur  phénoménal  déve- 
loppement,  on  a  dit  peu  de  chase.     Qu'ils  ««  Soient  fait  Cdï 
fen^eurs  de  l'idée  française  et  catholique  en  Amériq";    'rr^t 
an  prix  de  sacrifices  immenses:  qu'ils  aient  n«é  dè^  le  début  et 
supérieurement  de  la  «eule  arme  défensive  que  le  sort  leur  avait 

n  Atroté  héroiquo  pour  le  principe  du  gouvernement  re«pon«- 
^  ::l""i  J^  triomphe  exerce  une  influence  si  décisive  sur  les  d^- 
mnîlti  ^""^.T  britannique  tout  entier  et  partant  sur  Te 
monde,  fois  sont  les  faits  que  l'on  passe  sous  silence  \W  î 
pm  ngnlier  qu'on  s'abstienne  de  signaler  en  Fmnce  ces  grande 
act<^  qui  témoignent  de  la  vigueur  de  la  mentalité  fran^«e» 
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Le  gouveruomeut  brituuuii]ut'  st'Ut  plus  just*.*;  tous  ses  actes 
ofticiels  le  prouvent.  LVpeudaut  il  exista  eucore  eu  Auj^leterre 
une  école  apparemment  incorrigible  ùaus  son  arrogance  à  l'en- 
droit des  "colonials"  de  toute  race  et  de  tout*;  couleur.     Sir 
lltury  Steadinan  Cotton,  un  officier  important  du  service  civil 
indien,  e.vpriiue  dans  un  récent  ouvrage  la  crainte  que  cette 
attitude  iM'rsistante  ne  fasst'  per<lri'  à  la  (Jrande-Jiretagne  l'em- 
pire iUti  Indes,     Comme  les  extrêmes  se  touchent,  il  n'est  pas 
surprenant  de  trouver  ce  gr«>upe  i)eu  nond)ivux,  mais  bruyant, 
dans  son  ultra-loy:;.lisme,  temlant  la  main,  dans  la  républi<iue 
ai.iôrieniui',  à  ceux-là  i)réiiiiément  qm  n'ont  jamais  iiai^lonné 
«ux  ('anadlens  d'être  i-estés  fidèl<"s  à  la  Urande-Hn'tague,  eu 
1775.     IN.nr  c<'n  <lerniers,  le  ('ana«Ia  frau(;ais  n'<>st  <iu'un  vi^- 
tJge  de  l'ancien  nVim»'.     On  n'y  retrouve  plus  sjins  donte  les 
charmants  grands  seign<Mirs  et  les  dames  <'X( ni ises  du  temps  de 
Frontenac;    mais    Jean-Bapti,ste   e.st    toujours  la    momie  de 
Jac(iues-I{oidi<>mme,  la  province  de  (Québec  un  décor  d'opéra 
comi(|ue. 

L<'s  ('ana<liens-Frîin<;ais  se  ctmsolent  facih'ment  d'êtr"  ainsi 
déprisés.  Il«  stivent  <|ue  le  temps  fera  justice  <l«>s  faux  juge- 
ments, et  conscients  de  leur  propre  vabnir,  ils  ont  en  outre  le 
sentiment  d'une  api)réoiation  fraternelle  de  la  part  de  leurs 
compatriotes  de  langue  anglaise.  C'est  même  un  des  faits  no- 
tables de  notre  vie  nationale  que  les  fauteurs  de  discorde 
n'aient  jamais  réussi  à  «Mitiinier  sérieusement  le  fonds  de  con- 
fiance réciproque  qni  existe  entre  les  deux  populations  du  Ca- 
nada et  que  h's  appels  à  la  justice  et  si  la  tolérance  sont  presque 
toujours  écoutés.  Aussi  ces  deux  populations  semblent-elles 
de  plus  en  plus  disposés  à  partager  amicalement  leurs  gloires 
passéi^  lenrs  occupations  présentes  et  leurs  soucis  de  l'avenir. 
C'est  lî\  une  tendance  sociale  qu'il  es*^  utile  de  noter,  avant  de 
parler  du  développement  numérique  et  de  la  condition  écono- 
mique de  ces  deux  groupes.  (1) 


(1>  II  est  toujours  utile  de  saTOir  ce  que  ]m  autres  pensent  de  nous, 
même  lorsque  leur  Jugement  est  manifestement  Injuste;  11  est  bon  d'être 
averti  dee  préventions  que  l'on  cherche  à  rJ'pajidre  sur  notre  compte  afin 
d'être  en  état  de  les  combattre  par  la  sagesse  et  la  dignité  de  notre  con- 
duite. C'est  à  c«  titre  que  nous  détachons  quelques  phrases  du  premier  cha- 
pitre du  livre  de  M.  Goldwin  Smith:    Canada  and  the  Canadian  Question. 
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Pour  ce  qui  est  du  développement  numéri.iue  des  Canadien» 
Français,  nous  ne  saurions  mieux  faire  ,,ue  de  cousu h.tr. 
publicH,.  pa  •  M.  Tlxomas  Côté,  un  de^^omm^Iarrr^n^^ni' 
ment  de  11>01;(1)  travail  qui  met  vivement  enZ'  Leïw'et 
tation  rapide  de  la  population  française  du  Canaxla.  "Sde 
province  d«  la  confédération,  dit-il,  par  l'impor^nc^de  Ï 
popu^on^  Québ^  a  vu  ^ns  c^e  croi:;^"^^,^;:,^ 
iran(.ais,   qui    y     a    toujours    été    prépondérant       II     v    a 

I;  Tr  s-i  f^'"""  française,   289,929   de   langue  anglaise 

et   3b8o4   appart<^nant    à   des   races    diverses.     L'augmen^ 

GO^rS  '•^^^••^^"'f'''»,  ^«-  J-  province  de  Québf^  Tslde 
160,303  Comme  les  Canadiens- Français  de  ceti  province  ont 
augmenté  de  125,769,  la  population  non-française^n^rdrc  nr- 
givasé  nue  de  34,594.  Cette  dernière  o.st  en  minorité  dan^  tous 
!«,  collège^  ék^toranx,  e.vcepté  Argent.uil,  Pontiac,  les  dM 
sions  Saint^Anne  et  Saint-Antoine  de  Montréal,  nrôm'  I. 
tingdon  et  Stanstead.     Il  v  a  vingt  ans,  les  Canadiens  Frknj2 


Ignorant.  «>u.mls.  crédule.  mc^U        nluliu^  j   ^\t  ^^^^  ^^    ^«"O'*. 
mitiv«  le  lopin  paternel.:.  îl  ^ange  ci  qu1?cultit« It'Tn^J*  ?"^  P"-'- 
prend  beaucoup  de  soupe  aux  doIs  «>  m.i  ^««^  i,      f^/°°  ordinaire  oom- 
. .  .L-habitan?  n'est  nfcuWvrnl  Tmffleîx   mau"l  «t""».,'!:^,"*'"'*'^ 

nant  les  cabanL.  ne^révèïnrL  Tuvoir^u^pî^S'^  *'  ''  ""^^^^^^-^  '^o'^'- 

£'fr^S^z\z  d-"un^s?bVairrTu'r^p^ri -îti^-A  s^ 

(1)     Revue  Françalie,  Paris,  1902. 


irrrnKs  s<hi.vlk.s  kt  K('()Xo.Mi(îrK.s 

étaient  eu  minorité  dauH  tous  les  cantons  de  l'Est,  ainsi  que 
dans  Pontiac,  Argenteuil,  (Québec-Ouest,  lluntingdon  et  Mont- 
réal-Ouest. ('ha<iue  recensement  décennal  a  imliqué  en  leur  fa- 
veur des  jiains  considérables.  Si  bien  «lu'aujourd'hui,  dans 
tous  les  collèfîes  électorau.x  (|ui,  si  l'époque  de  la  confédération, 
devaient  être,  dans  r<'si»rït  de  st^s  auteurs,  exclusivement  ré- 
servés à  l'élément  Anjjlo-Saxon,  ils  sont  en  majorité.  l»etit  à 
petit  les  An}îlo-Sa.\on«  ont  déserté  a^  collè<,'es  électorsiu.vet  ont 
été  n'inplact'ss  par  des  ('anadi<Mis-Frauvais.  Ix'  tableau  sui- 
vant indi(iue  la  progression  : 


Canaiukss  Francals. 

Al'TRKa   ORil.lN'CS. 

1881 

1S91 
4,489 

9,:uo 

4,^*39 
C,9M8 
8,771 
10.:W5 
5.951 
6,663 

1901 

1881 

1891 

1901 

Hitntingilun 

4,617 
8,009 
4,910 
4,749 
6,828 
7,706 
6.414 
5,054 

5,106 
9,913 
4,766 
8,749 
10,690 
1  «,468 
7,393 
9,402 

10,w78 
8,300 

10,917 

10,S32 
6,39:{ 

11,8.')0 
9,648 

14,SS5 

9,896 
9,192 
9,870 

11  129 
8,155 

12.444 
9,207 

15,421 

H.H04 

H,.-,69 

8,631 

10.249 

Miâ8i^(]lu>i  

firuine 

StaiiKteuil  

Sherbrooko  

Coinptoii 

Argeiiteuil  

Pontiac 

7 , 1 .16 
11.992 

9.016 
16,320 

lie  même  phénomène  se  produit  dans  les  comtés  d'Ontario 
situés  sur  les  confins  de  Québec,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Dans  les  provinces  maritimes  aussi,  la  proportion  des  Aca- 
diens  augmente  par  rapport  il  la  population  générale.  Le  mi- 
racle, dans  cette  contrée,  c'est  que  la  population  française  y 
e\ist<>  du  tout,  après  la  cruelle  persécution  qu'elle  a"  subie 
autrefois  et  qui  même  aujourd'hui  n'a  pas  encore  pris 
fin,  bien  que  ce  ne  soit  plus  l'autorité  politique  qui  la  continue. 
U\,  comme  aux  Etats-Unis,  les  amis  de  la  langue  fninvaise  ont  à 
combattre  un  ennemi  nouveau  et  puissant  qu'ils  voudraient 
pouvoir  ri>specter  et  aimer.  C'est  uniquement  à  son  courage 
et  ù  son  amour  de  la  patrie  acadienne  que  ce  groupe  doit  .sa  sur- 
vivance. Dès  que  les  circonstances  le  permirent,  les  Acadiens 
revinrent  des  contrées  lointaines  où  on  l.»s  avait  déporté.s,  ils 
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sortirent  <liw  bois  où  on  ],«.  .».,!*  *^      . 

fauvt^.    Aujourd'hui  ils^H-cl.'^I;^  '"*^  "*""""'  ^'*«  ^'t«, 

ils  ont  leurs  terres,  leur^^W  1    ,     "'"'^^^^^^  iunti,,ue  patrie; 

toute  leur  organisaUon^^^eS  "l/3>rc^:'  'T'  ^^ 
caractère  reflcrte  <juel<,ue  chon^  <!♦>.  t^S  eepen<lant  ,,u..  leur 
plus  {fravt^  et  nu  ius  \^n^2-^^,^^''''"T'^  ï'^*^'*'**-    ^'«  «ont 

songeant  ,,uo  <..tte  MK  tni  ,1^"  r^l^mté  abbé  Casgain,  en 
ni.ne..,k  et  IVtitc-o„<  iac  '^  V.  """^  ^'^''  ^'***  ^''^'^''^'^  '^'^'m- 
Aca.li..ns,ui  avaler  t^'':;,,^:;;-';.!-^*^  f'-^^aise.  Les 
pri«  pc^^sion,  ils  V  ont  sV    i^,  >  ''''  ""'  *'"  """^-^'au 

•a  •"-,  par  h.  tntvanx'.reX,;  :  'on'n'""'  ->n,nis  sur 
long  <1(^  deux  rivièn^  k  „  •  ?  ''"'''*  ''"''"'"^  f"'t  le 
leurdisp^Tsion,  ont  été'n.is  n  -n  V.r  ,  '•  '"'"'""'f""''^  ''"P"i« 
terrains  ont  été  telleiLn  â  r  rd'.?'"'  '""■  ''*'""'-  ^^*« 
jourd'hui  lour  longueur  ta  ;;•!'  "'"^  *'"  """•'""'  ""«"■ 
.  .sur  une  largeur  co^sidérabU  "  ^''  """°^  ^"  ^''""t'^'  •""J*^^ 

cœur  l'amour  de  son  pàvT  7vt  1  n^'"f  l*  ''"'  ^'"•'*^  ^«"^  ««° 

».««.,  fait  ,.„,.,r,„,.  ^,,0,  .aS;  ^rtp","  r''^''^'''»»- 
la  pop„la,i„„  .„  lan,^,o  ÏL,Ta  "  ■  a'^Xir''  7^''"""^ 


PoPrLATION    FRAXÇAISl: 


Prince- R.|.,iiar.J 

Nouvel  le- Kco«se 
Nouveau  Brunswick 


ISSl 


10,751 
41,219 
56.635 


1S91 


1901 


1 1  ,«47 
29,H36 
61.76? 


13,866 
45,161 
79,379 
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Quant  à  l'Ontario,  sa  population  totale  n'a  augmenté  que  de 
68,GL'i»  durant  la  dernière  décade,  et  sur  cette  augmentation 
celle  de  la  populaUon  de  langue  française  compte  pour  57.548. 
Il  résulte  de  ces  chiffres  qu  à  une  population  totale  de  1,404,- 
974  en  1891,  les  CJanadiena-françaig  ont  ajouté  pendant  la  dé- 
cade 244,897.    L'augmentation  totale  de  la  population  durant 
la  nn'Miie  péri.HÎe  ayant    été  de  538,07(;,  il  s'ensuit  que  pr««  de 
la  moitié  de  cette  augmeutsition  est  due  aux  citoyens  d'origine 
française.     Si  nous  voulons  suivre  les  Cansuliens-Français  jus- 
qu'aux Etats-Unis  nous  retrouverotis  la  même  fécondité.     M. 
R.  K.  Kuczynski  a  publié  d'aprc-s  le  recensement  4le  1895,  une 
Stati8ti<iue  intéressante  sur  la  fwondit*'  <l«>s  rares  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre.    Il  a  dressé  ix)ur  le  ^lassjvchusetts  un  tableau 
que  nous  coudeniions  ici,  en  faisant  remarquer  <|ue  la  proportion 
est  î\  peu  de  chose  près,   la  même  dans  toute  la    Nouvelle- 
Angleterre. 


FfiCONDITÉ  DES  RACES  AU  MASSACHUSETTS. 

Lieu  de  naismnce  des  m«ro«. 

Nombre  d'Snfants 

Nombre  d'enfants 

par 

fumine  mariée. 

'  Nombre  d'enfants 

vivants  par 

femme  mariée. 

Mai8achu!<ettfl 

Nouv.-Ani?|pterr6 

.518,614 
?0''  671 

2.70 
2.64 
2.76 

1.95 

Autres  Etats  île  l'union  

63,212 
472  467 

1.86 
1.94 
3.20 
2.24 
.3.78 
2.66 
2.97 

Irlande 

Canada- Anglais j 

15  '128                        '  •»' 

Canada-Français ' 

94.476 
94,0;<0 
32,415 

5.47 
4.07 
4.21 

Anjrleterre 

Alleiuft^ne — 

M.  Kuczynski  constate  que  de  toutes  les  Canadiennes-Fran- 
çaises mariéi's,  âgét^s  de  soi.xante  ans  ou  jdus,  dans  le  Massachu- 
setts, Tannée  du  pewusement,  t.rente<leux  .seulement  n'avaient 
pas  eu  d'enfants.  I«a  théorie  de  la  disparition  prochaine  de  la 
race  française  en  Amérique  ne  semble  donc  pas  très  clairement 
établie.  (1). 


(1)     Il  y  a  cependant  des  réserves  à  faire  à  ce  sujet.    Nous  aiurona  à  en 
parler  lorsque  nous  traiterons  de  l'avenir  industriel  du  Canada. 
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Si  la  progression  numériciue  est  un  fimt^..-  :. 
réconomie  d'un  peuple  lediZt^iJ.  .  ""  important  dans 
Plus  un  peuple  es  h  ;  ruir  n  '°*^"f' ^'"  °^'  ^'••«t  pas  n,oin«. 
table  inst^ucLn  ,u  tZ^^^  ZZ"?^''T  '""  ''  '^  '''^^■ 
^t  plus  il  rK.n«e;  e'n  p^Z't  H  •  it^"^  iiVr-^'"  "•  î'^ 
ment  h  désirer  .-t  à  obt<Mnr  par  le  travail  ^t  oV-'y/'^P''^^' 
«•léments  sociauv  et  économi  .„  '  par  1  effort,  les 

raîtra  ^Ta   surtout  si  l'on  ^Lt  i  :         '^"^""raj,<ant.    (.,.ia  pa- 

.".no..  „„  dév,.,o;;:: j,rr„;.  .e'':rr.!::;r  :';  ;•"'■  ■•- 

absolue  ou  nous  sonuneM  ,lo  fro„v.        J^  •  ''"'''*'•*'    -^  nécessité 


STATISTIOTE  DES  FLLKTTRfts  EX  CAXADA. 


Canada 

CoIonibie-BriUnniqiie! 
•«  ^ 

Manitoha ] 

tt 

Nouveau  Brunswick.... 
(( 

Nouvelle  Ecostie 

Ontario '.'.'." 

Prince  Edouard  .,"...'.7. 

Québec 

Territoires  N.  Ô........!..' 


Année. 


1901 

1H91 

1901 

1891 

1901 

1X91 

1901 

1»91 

1901 

1891 

1901 

1.'Î9I 

1901 

1891 

1901 

1891 

1901 


Illettr;;». 


1.449.44fi 

1,322,81  fi 

:«,I9H 

5.5.902 

4:^,282 

98,43« 

87,442 

119,07.5 

110,42.5 

454,25.{ 

39.5,690 

27,12fi 

21,29fi 

609,92.5 

48:,.591 

62,549 

96,638 


l'onrc«nt  mir 
Population  touîe. 


29  9!l 

2  «.»;:! 
31.29 

28.:(H 

2fi..58 

.30.64 

2i;.4I 

26  57 

24.03 

2I.4H 

1«  13 

19.13 

24.87 

20.62 

40.98 

29.02 

63.20 

45.65 
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Ce  ma  heui-eux  tableau  indique  que  malgré  de  très  notables 
progrès,  la  province  fran,ai«e  de  (Québec  dtnne  le  pourmltt 
pluH  considérable    d'illettivs.     C'e«t  au«si  dans  ceUe  p^Wnce 

ZlLrT'y  '"  """'''*  '^  ^'"«  considérable  de  perso^nnes  ne 
«achant  m  lire  n,  écrire,  soit  487,591,  contre  395,090  pour 
Ontario  dont  la  population  c^t  d'un  demi-mi.lion  plus  nom- 
breuse C  t^t  ce  nombre  alarmant  d'illettrés  qui  a  servi  de 
base  a  tout^'s  les  accusations  d'ignorance  portées  contix'  la  pro- 
vince française,  et  il  faut  convenir  en  etfet  que  c'est  une  cons- 
tatation désolante.  HAtons-nous  cependant  de  dire  que  cette 
statistique  montre  la  province  de  Québec  sous  un  jour  quelque 

n  S^n" Ton   v"7  "!"'"'",  ""  "^  *"'"^'^  ^"'"°«  proportionnée 
11.34  p.  100  d  enfants  au-di-ssous  de  cinq  ans.     Dans  Québec 

cette  proportion  c^t  de  14.41.  De  sorte  qu'il  re.ste  dans  On- 
tario une  proportion  de  7.85  p.  100  illettrés  au^lessus  de  cinq 
ans  contre  15.1G  p.  100  dans  Québec.  La  proportion  est  donc  en- 
core pres«,ue  deu.v  fois  aussi  considérable  dans  la  province  fran- 
çaise Il  est  certain  qu'elle  doit  en  grande  partie  cette  infé- 
riorité a  la  faiblesse  de  son  organisation  scolaire  et  surtout  au 
défaut  d  esprit  de  suite  et  de  sévérité  dans  l'application  de  la 
loi.  On  n  enseigne  pas  assez  aux  parents  qu'un  des  plus  ffrands 
crimes  qu  ils  puissent  commettre,  c'est  de  permettre  à  leSrs  en- 
fants de  grandir  dans  l'ignorance. 

M.  I^n  Gérin  a  consacré  à  cette  grande  question  plusieurs 
belles  et  savantes  études  qui  ont  paru  dans  la  Science  Sociale 
de  1  année  189. .  I^  recensement  de  1891,  sur  lequel  il  travaillait 
indiquait  le  chifïre  vraiment  efïra.vant  de  609,925  illettrés  sur 
une  population  de  160,363  moindre  que  celle  de  1901  II  aurait 
donc  pu  se  montrer  plus  pessimiste  qu'il  ne  l'a  fait  sans  avoir 
(ort.  Lui  seul,  à  notre  connaissance,  a  abordé  la  question 
franchement  et  méthodiquement.  Nous  analvserons  ici  briève- 
ment son  travail  qui  nous  paraît  d'autant  plus  instnictif  que 
les  données  du  dernier  recensement  confirment;  sur  plusieurs 
points  importants  ses  raisonnements  et  se.«  prévisions. 

M.  Gérin  fait  remarquer  que  dans  les  récriminations  qui  ne 
pouvaient  manquer  de  suivre  un  aussi  désastreux  exposé  on 
s'en  prit  un  peu  h  tout  le  monde,  aux  évêques  qui  dominent  au 
conseil  de  l'In.strnction  publique,  au  peu  de  rétribution   ac- 
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population.  upl:,;!;t':„i,  »™r-î  •^'  ■"""  *  '" 

le  régime  du  travail  iiaii«  1,-  ,IP,.  .„  ■''■"■•■um,„.  i„  ,,„r 

2"  .>ar  ,..„  .ra<.i,i„„,r,i  „t  Tr:'",i ';'"  '""","""""  ' 
mes  antérieurs  (lu  trnvnîi  '  ^ai.vs^vs  par  les  nvi- 

teur  eoustate  aî  o^d^Xr  ZT"'^^^         ^'•"^•"^^•'•^-    '^'-■ 
timeoù  l'on  trouva  !..  ni  ,^     "^  fontrtvs  <le  pêrh,.  „,.,ri- 

--meies^!>^^^^/:^,;];;;;"^'7'-.<nii.^^     N'ie„„::;^ 

la  forêt  qu'en  dépou   u'nar  n  ,         T'""''^'  "'  '"•"'■^•'•^'-    ^'«^«t 

déprimant  sur  ceux  nu  enfnnt'       "^  '^'''''  ^^'*^'"'t  ""  ^'f^t 
C.  sont  !«,  /////fier  /iTi^t,:"  '  "IZ  ^!''""'''^"^  d'existence. 

Ils  n'v  fondent  mf  S    '      *"'""*'"^  'i  I»«il  le  <lo„,aine  pul.lic 

-<U.nnita2:^nenf:u^^^^^^^^^^^^^^  - -"t  .les  n': 

lée.  UMirs  employés  s,)ntfle«-!nl*^''''''J'"'  '•^-'""  dépouil- 
qui  habitent  le^'clTr^rS.v;'-  ^^^ '^'""'^"^««"-''i  coux 

Dans  le  travail  du  d  Sh  ^r  e  ',u;r;rn;!,t''  "'*"'"  •^^'^• 
rien  ne  pousse  vers  l'instruction  a  '^  P^^"/"I"o  parmi  nous, 
^•paiement  l'i^morance  chez  îei  non  'I''  ^^'"'  '  *^°  ^^^^«"^•e 
tun.  commerciale  et  Vus  leivin^  '*'""'  '^^'  P«'^«  *^^  ^»1- 
cela  se  fait-il  ?  ^ÎJ^nZ^'^T^  téZ^ZT^  ^î^*""'^"^ 
uniquement  explicable  nnr  iT  ,  it^  '  '  ^^'^  "  "^^  Pas 
laire,  admettonr^me  one  i.      T!^"  ^^^""^-^  ^^"  •^'^'^*^'»^  «•*>- 

0^  a<l.nissions t frrclr  rS::^^^^  to7^^^- O  ^'^''^ 
e.  pour  quelque  chose,  pour  l^eaueoup  "X'ët  II  Sfn"\'  ^ 
même  en  convient  lorsou'il  «lit  ■   "  tJ    i         '  "^'"  '"'■ 

conférerait  l'école  dSnHvl  "  ^  "'  ^'*'''"*^  '''''"^«'^  n"o 

le  commerce.  T'est  l--^  flnn«  j .  rV  '"';'^"'"'^"'^c.  1  industrie  et 
question  .scolaiiv  cW  aus"i  i  "^^"^ J'^^^^^^^  '^  nœud  de 
car  s'ils  veuTenr^nn  T     "^  """"'^  ''"^  '''  q"estion  sociale 

'^^méri;:::i7Lr7;:;'rer''r^^"!r/"^  ''^"^  ^-^^  '^-^^ 

tent  les  pratinTiiTii    fon     iT  .^(•"■'^l'cns-Francais  ndop- 

leurs  concun^ntT"  '  P'-o^Pén.é  et  la  supériorité  de 
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11  est,  suivaut  uoum,  ti'rtaiu  que  le  {jmud  uumbiv  d-ilK-itié« 
ilaus  lu  province  de  (^uéU-c  pn.vk.ut  surtout  dt-s  défauts  du 
System.,     ou  a  uéiiliiîé  l'étole  prùnaire.    Lo  légiHiat,ur  a  plu- 
sieurs fo.s  reeulé  devant  de»  inilueuces  très  puissantes  qui  sop- 
posaient  a  sou  plus  f,'raud  développement.     Nous  couuaissou. 
les  arguments  .,ue  l'on  peut  faire  valoir  à  l'eueoutre  de  la  trop 
grande    vulî,rar,sat.on    de    l'enseignement    primaire  panni  le 
peuple.     Mais  «lUe  peuvent  tous  les  raisonnements  «lu  monde 
bons  ou  mauvais  centre  l'évolution  humaine  ?  Ou  peut  en  mmis- 
main  pos<.r  ,les  entraves,  mai«  aucun  corps  responsable  n'os!- 
rait  s  opposer  ouvertement  à  la  ditlusion  de  rens,.i.rnenH'nt 
parce(,ue  1  on  s<M,t  très  bien  qu'il  faut  .,ue  cela  soit.    Pui-Hcni'il' 
en  ..«t^ainsi,  p.Mirijuoi  ne  pas  accepter  franchement  cette  ne-ces- 
site  et  en  turr  1,.  meilleur  parti  possible  ?  Qu'on  instruis*,  lés 
enfants,  mais  qu'on  les  dirige  en  les  instruisant.    (>u'..n  s'ef- 
force  de  leur  en.s^Mfmer  dc^  le  bas  Afîe  les  m.»yen.s  prati.n.es  et 
pio  K.S  de  so  tirer  d'affaire.    LV,n  s'apcTc-vra  bien  vite,  si  l'on 
veut  faire  cela,  ,,u'une  instnicti<m  primaire   :.:,;si    n.n.pr.sr 
bien  loin  de  p(ms.«;er  l,s  jeunes  }rens  vers  1,-s  villes,  bien  b.in  \]v 
leur  inspirer  le  «oût  de  la  paresse  et  la  passion  .1..  l'alcool,  en 
fera  des  hommes  sajr.'s,  d.-s  afrriculteurs  experts  et  ambiti.'ux 
a.vant  1  amour  de  la  t.-rr..  et  du  projrrès  et  un  éloi^m.MM.Mit  pro- 
fond pour  hvs  vices  sociaux  qui  minent  la  population  françaw 
ou  (anada. 

On  semble  avoir  craint  de  tnmver  dans  l'école  primaire»  amé- 
Iionv  une  concurrence  .|ui  ferait  tort  aux  collèj;,.s  ot  aux  cou- 
vents      Erreur    profonde   et    démontrée,    ou    l'on  est  toml)é 
sans  doute  par  craint<.  de  voir  se  renouvi-ler  ici  les   troubles 
scolaires  .le  Franc,  .)n   les  conditions  s.)cîales  et  politi.nies 
sont  t(>ut.s  .liffér..ntr.s;  par  suite  aussi   d.'  la   d.Mionciati.m 
des  collè^ros  classiqn(>s  par  certains  amis  .le  l'ii.sfniction  nluv; 
ardents  qn'tVlairés.     r<.tte  seconde  erreur  est  p.nif-.'fr,>  encor 
plus  jrrave  .pie  la  pr.'mi.Ve.     Qne  les  collè-<s  classîqu.s  man- 
q  ent  fie  crtains  .'.b'-ments  prati(|ues  qu'il  s.>rait  facile  de  leur 
donn.T,    cela    nul    ne    le    conteste,     ^fais    il    .-st    é-alement 
mcont.'sfable  qu'ils  ont  formé,  .[u'ils  forment    d.'s  '  bon.mes 
supérieurs  et  que  leur  r.Me  est  de  premi.Ve  importance  natio- 
nale  et  sociale.    De  telles  institutions  sont  essentielles  aux  peu- 
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pies  qui  amipeutà  tlfvoiiir  friHiiwi^  /. 

f".vm  'lui  .•c..,.i„,i„t  .n',r„"tr;-nd  .T;"'  "■*  'rr'  "■"'"  "« 

Où  doue  tr>„m-i-,ms  „ouH  ,r..lh       '      "'""  ''''  l^'»  """"■"ur. 

-u  ,,a„„i  „„„  ,,.,:u,:::,;4:rrc.n;:.  cr:!'T"'''  •-- 

piendrons  m  eux  tout  ,.|.|..  i,?...  "Httiw  .'   ^ou8  com- 

p.ès ,.  groupe  f^s  ii  :r:"r "r'"  '"'"■'  "^'  '""- 

mons  coïK-ndant,  avant  .1.'  ,.,.1^ ,,  ^^  ^     «'»/«'  "i..nu.nt.   Aftlr- 
raît  consacré  par  J^'v,^,.    *,'.«'      r""'"'  ''"'  """•^  l"»' 

utiic  qu'il  faut  ::;;r^';i  av  :;  •:f';:;;n[;;"'n'''^  '^'•^•••'"•^^ 

.M»ur.s  rétr„irra.hT.  Défniir  h  /.  •  ^^'  ^'^  ""'!  •'  ''^^  pn..s.„u.  fou- 
lever  au  Ca^ada-Fra  .  .^  s  :;.  '  '"^"^  ^;  a.s.siqu<..s  .e  .s^-rait  eu- 
ce  .^rait  l.  dc<.    m  ^  "^l  "Z,  ;    '^l'^^  ^^-'"^  <'-  supériorité. 

un  autre  ,.enre  de  d.'s  nu' t?^  .;:„"*•  '•''"""'••"  ^^ -^  P'-'-I-'-r^T 
qi^^verce;tlesdir,rte,n  ""'.7"*:'l"'  «éteindra  l'influence 
Non,  il  ne  faut  pas  é  m.  .  ':"'^r;c^"'"'^*"t //ans  notre  pays. 
C'est  ainsi  que  1 -s  s  ocié  C  's  ''/"''''  •'""•'"^'^"'-  ^'"s  ...^. 

pas.sé  tout  ei  pix^pai^^U Wni"  ^''  ^"''^'•^--•-  --I-^eut  ]e 

française  qu'on  p.,urrait  W^nf/        .  f'>nnat,on  intellectuelle 

n-nt  de  n'iliou/etTe   -      i  -^    VdV'" '"*  "•""^^^'  *'"  '"•''"^'^- 
toire  depuis  leur  s.'.narntion      r'  "^•'""""^'^ts  de  leur  l.is- 

qu'il-s  ont  contin,7rrecevoirunr"T '".•"'  indubitahh.nent 
Ive  Canadien-Français  TrZ'  •'^^"^/'"n  ^""^e  française, 
loiïique.  Cela  fn^t  ton.  ,  /  "««'nf'<-"''n,ent  et  avant  tout 
-n.:;n,ue  l  tl^;:: /^^  ,  J^^t^^;-;;  ^^  -  ^a'':"-.  On 
prnti<p.e  avant  d'être  Io-m'ouc       v  '.  ''"i  ^'  ï''*'"^  ^^'•'^^' 

'L  <|tn    iH   s,iir   pas  son    servir.     T'est 
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une  logique  lual  enteiidue  qu'on  trouve  au   fond  de   tous   le- 
nii..  I        I       M        •    «I  «Vil  uiiiM>nuut  eu  ettet  de  ne  ohm  oiihlipp 

enalue  ,.  la  lin  du  dix-huitièmi-  gièclo.     U»  «ranLi-r»  imn»; 

^■muirtLt,"!.*  ?'<'  *';"'-'  ""^  -*-"  ",rp-S 

«»iinoieen  JéjfwlativeH  françaises,  avaient  peine  à  en  opoir» 

V..PO  ««fT      A       :        '  ^  '^  Rfi'oluUon  françtme  de  Thiers 
■enant  au  fond  la  formation  française,  commençaient  à  ma- 

rv';;^;^^^^^^^^^^^^  ^^  pan/meTtliie™:* 

118  y  avaient  été     v  .ares  par   une  longue  guite  de  combats 

Tf  n„  t  Z:Z  "  •  "^"^  '*"  .'^'^"•""''  ^-^^  *-*^  d'initiX  où 
II  fa  lait  oser  et  agir  sous  peine  de  succomber.    On  admettra 

q^iel<^  circonstance^  étaient  tr^s  différentes.  A  t«ut  évén* 
^  noV  nnT'7'"'*''  incontestable  que  l'initiative  individueîle 
et  nationale  leur  a  rarement  fait  défaut  lorsqu'ils  ont  corn! 
pris  clairement  leur  intérêt  ou  leur  devoir 

^nlt     pl   ^  '^T  ^"^^'1"^""«'  «l^^  l'^ni^  imperfections 

nn  che  <îo  fam.I le,  cultivateur  vivant  sur  sa  terre.  SansTn^ 
r^cho^st  :^  l'abri  du  besoin,  m    r'«rt  un  brave  homme^^ 

Chili,  ?rprïn3fre''?é^ÏÏ?r  n'ir"':**''".,?  V"'  "*"'  '-'««n*^n«e  des 
««sa^re  p^r  épargner  ef  a  SuéTrY^We^Tn?.™  '*^"*"^  ^'^"^  ^'^  °^ 
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vouta|,.,ii-,,o,.|.vau.„n,.|i,u.,,,i,„vu     ..      .V .    '     **  "''  '*'""• 
uu  .k-s  iiituiivéni....tH  «J..  I......  *    l'i-uinju...     cv.st  là 

Hoiit.  .lom-  très  l.onu.M  hi  soin  m.  .  ''"'"■"*  ''••••'Z"»'"< 

il  «„  /     4.  "iipor  scolaire  iini  ih'  rsii»porf«.  rien  <Iii  ton*- 

Il  no  faiif  pas  v  son-'or     r'n^t  .i!«..:  .  '"' 

rhoz  ri.nioranf      Coio  f  .    m  '""''/'"*•  •^'  travestir  la  lo.ri,,„o 

sérioimMiiont.  dans  sa  fiorfé     v..,  '^'''  "'  '"""»' 

iinn  -1^  1  -^""**  '*'  •'«ïvons  tons,  la  flcrf^  est 

nno  dos  ffrandos  vortns  du  ranadion-rrançais   n ,  1, In!  7 
po.0  «ur  e  sontimonf  d'nno  mission  national     ^mloutZ 
^^^^  poinf  ,0  pins  profond,  l'ai^nillon  nni  lo  saim^r^drA^ 

di^tJsdV^^ol^-^'"'  ''^'■"'  ^^'■''"""""«  '<^«  oon.s<'.,nonr..s  imm^- 

1   nous  suffira  pour  nons  on  rondro  compfo,  do  coniparor  In  «tn 
t^tinne  nfrrico lo  do  Qn^hoo  avoo  oollo  d'Ontorio   o'^^T'fntt: 
cial  de  Fa^icnltonr  osf  moillonr.  ,^  cans,.  d'nno  instniof  ion  p^^ 
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tique  mieux  diii-^H'  «-t  plus  {îéuéraleiuent  répandue.    En  1901 

f  «!n  -M  '  H-r^'!'"'  ?"''"'"  ^*^  ^''  ^•'•"^■"'^•"  J'<J"tario  s'élevait' 
al  *JJ.,;..»u,0.>l;(lans  la  province  ,1e  (iuélH'c,  le  capital  agricole 

U IM  n<l.,nt  ,1  V  a  mens  de  deux  fois  autant  .le  propriétaires  on 
tnltmi^teurs  <lans  la  province  suiK-rieure;  les  chifm*  sont  de 
--».i..  i  (  de  1.,(>..,!M>  n^iM'ctivement.  Mais  la  propr'été  oue  dé- 
tienm.nt  e.M.x-.i  vnut  mcu-ns.    Vn,-  terre  en  culture  d'une  éten- 

dansontano  Hlccn  vamlrai.  S4,r.00.  P..  n'est  pas  tout.  La  pr.^ 
duct.on    a^^rM.de    de    la    provine.^    d'Ontario.     l'anmV    du 

n  J?l.),,.i,W,S.4      s.„t     plus    d<-    20     p.     lOO.tandis     que    la 

n^'f  '  «sr  w;r^';  ;,  ;''  '"  '"■'""""  ••*'  ^"^'""''  »"  •'^^^'-ait 

que  s,  nous  suppos^ms  que  I.'s  frais  <li.  rultun-  s'élèvent  à  cin- 
quante pour  c<'nt  dans  chaque  pr.»vince,  il  n-st,.  «cquis  .nie  t..us 
les  automnes,  h^  cultivateurs  d'Ontario  r«,lis<Mit  .h's  profits 
nets  .lepassant  cuiqnnntr  millions  ,/r  dollars  ceux  .l.'s  culti- 
vateurs de  Québec.  Si  cela  devait  continuer,  ceu.x-ci  ne  pour- 
raient pas  s.)utenir  la  concurrence  bien  lonfftemns  II  est  vrai 
que  le  climat  de  Quél)ec  est  plus  ri-oureux  que  celui  d'Ontario 
mais  cette  circonstance  <>st  bien  loin  d'expliqu.^r  un  aussi  îrravè 
^rt.  (- )  Nous  donnerons,  du  n-ste,  plus  loin  la  preuve  offi- 
cielle que  la  culture  convenablement  dirigée  peut  rapporter 
presque  autant  dans  une  province  que  dans  l'autre. 

Tes  points  importants  constatés,  revenons  h  notre  famille 
type.    Elle  est  nombreuse,  ce  qui  devrait  être  pour  elle  un  avan- 
tajre.    Malbeureusement.  la  routine  meurtrière  est  \h  qui  l'at- 
tend.    Elle  saisit  les  enfants  dès  le  bas  Affe.     Ils  {rrandi«!.««ent 
comme  leur  parents,  dans  l'ifînorance,  presque  sans  instruc- 


~.1V   J^f  ,!"•'»''"•»'',  la**jP«  ne  sont  pas  compris    dnn»   res   rhiffres    El!« 
rendraient  la  situation  de  Qnéhec  un  peu  pTu»  favorable.  "'"^es.    isi.e« 

(2)  TTne  contr^Se  ofl  l'on  cultive  avec  suecès  le  ta  «r  ne  saurait  offrir  d» 
Ifrands  désavantages  au  point  de  vue  de  la  culture  «énérale.  On  sait  au"a 
m  de  Québec,  «ft  les  hivers  sont  plus  froids  que  dar«  la  région  ^  Mont 
rtal.  on  cultive  avec  succès  les  arbres  fruitiers. 
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bien  TZ^^T'"''  'T""''  "'  ^"^  ^'"'^  ^""^'tion.  ce  qui  est 
nelle     Là  S  il  n'v'n  ""^''"^  ''""'  ^''  ^""''"^*  tradition- 

eniples  eu  sont  r.m.,  il  est  vrai,  ^HMidanUren  evi^t^  ou^^;;;!■ 
sation:  autrefois    un  peuple    do    haute  eivili- 
Les  générations  .,ui  se  surcèdent  sans  pro.rrès  ,.é<.l  ,l.,ns  l,^ 

«■nt  ot  di.v,.lopp,.„e  I,.,  vices  ,1„  l„  vi<.  civilisa.  01,  Ini^àmT 

^ut  r*  r-"f  •'"';  '''.'  "•^•r»"*''-»'-  I-"r  leur  p^o'nnT  c,^ 

rC  o  l   r"     '     "  '"'"•''•'''  "'""'"^  "«"rairo.^„nuI.ent1^ 
n?rl    '        ^^^'^.'^"'•«ff^'"^'"^  •''"nient,  et  bientôt  il   faut  se  dis 
porser  pour  v.vro.     T/héritage  vendu  fournit    les  nioven.    do 
^oxpatnor,  la   famillo  part,  elle  est  perdu..  pourT  patrfe 
Q  w.    dovonuo  pour  ollo  la  doviso  nationalo:   En.par  n^not 


priver  d'un  ^Ut  plai'^r  i>r  mX  on  ï«^n"  ,.1' ^ "■■'""•  *''"'"  "".^ 
Jtranda  besoins.  Rnfln  Hg  n«»  ravenV  nas  zon^,^r  ','"*^  r«,.«K).irop  fonhre  lm 
qu'ils  ont  des  dettes  et  «Ml  eM  vrai  mf-n»  i„  T  J ''m'^*'"'-  "«  ""'"^  -"«^nt 
;>mnl<Ment  à  les  payer  rarRentq.e^ou  eurdoi^Jl'  ',"*"'  "*'  ""'  ^"'"» 
lendemain.  Ils  payent  rintért't  a  t»i  h/„    L.^.        ^;  ,"".  ""  «>"P«n»  Pn«  a;i 

lis  achètent  avec  votre  ar-n  nno  rh»"  .?À"*"  '*'"'  '"  '^"'"  '«"•"  ""y''-  «t 
vni-i--  -■.*-"'  :.i  argent  une  chenevlère  ou  tin  moN'ioi-  af i  n>w  'es 
vn...ns  s  donnent  et  wieni   Jaloux.    Cependant  les  dettes  augmenUtfoo; 
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I^  "itcf  pas  la  Ja  u-isle  UIsluiru  dun  uraud  ii.nnj.r.  .1    . 
»ïi'..i.t,.  1,  .il      .  ""'■"laists  .    t  est,  eu  raccourci,  si  Ion  Ml 
,J^^  '""  ••*'  ''^■'"*''«™'"'l  IVxcei.li«u,  l'histoire  de  ce 

IKup  e  depuis  trc.Mie  aus.     .Nous  touclioiL  là  aux  c^uL  ,„■' 

camp'aC  '?!   r,     '  '""^';P^"'■•-"".  ™t  l"  J^-peupIc^eut  de» 

r^r^,.i'o'ur  rj:;;:f,^  "'lie^rr  .:îc:'Tid"rT"" 

Wu^mI    1^  "  '''■  '■;■»■"  'l"'  ""t  "  ""  eomuiuniciu  -r  cette 

Lir.  '  '"    ""  ""-""lieux  instinct  de  conservation 

r  ï'  fT,"  r,'"*  "'"":!"""■'  ""■"  '•""-""  "•«  mien.  1  û  : 

°::^,:'d;:i;î;.r  ii;:;^';^;;  ■  ''ï::^c:,r::zi:- ^rr 

?r,,  devinl-,l  ,,r,.«,|„e  iin.nAliatenient  vi«il,le.     I    nvi  „  C 

T   ,      .  .        "^   J""'-''""x-.  mai»  son»  l„,,noo«p  de  succV    Ta- 
peuple  n-e  a»  pas  oonvainou,  l'exemple  é,„i,  ,Lp  corta»ie„x 
Te  l«n,t«|,„er  trop  aeeon.nHsIant.    En  njetant  e™  eonsefi; "^n' 


«ru  I.K  (AXADA 


5a 


ôTrr„r'c.  u';;;;:!.";  '■""'"  ""-,  ■'—  ■  '•-  • a  ,ai.. 

mnT|.,i»  vi-r»  |-a„„M,r  i-,VI  ,1,.  r,,-  "1/  '.""  '■"'.'I<-"'""- 1''  I>n- 
<,n,s  la,  .,,,.î,„^  :';/;•  '"'j'"'""""  'l.-  .."ali,,.,  „r,i«i. 

:-,?;™i,  •-•■-"■•'i^'™i;ti;;^„;ir';;rt.;;!'ir 
;-:^.;;;:^:;'i;-:;;;^:;:;r::::;;;;r"',^-""'''^'r- 
i"..-n.u  ,„.„  ,,',„";:  ';:.'',■  '':;•'■;;•;;;: '■7::;'  'rr"-"""- 

vonir  par  I  ahus  un  vu«»    wxial    «lariLrfpj'iiv      Pf       ^    ,     . 

On  a  cm  ans«,  trouver  la  raiis,.  du  mal  ^fu.inl  i  , 
vos  apportées  ù  la  colonisation.  M  V^t  „  ,0  Â  *•  ""  '"''•^• 
parle  avec  la  j„«te  indignation  cl',  n  c^t^patrU  H  '^^^^^  T " 
-«prit  éclairé  d'une  «uccT^ion  <le  Zv^rlr  '''"'  ""^  *?° 
»lnon  en  principe,  hostil..  au  -iTn  "  po"  V;"^^^  ?  ' 
revenu  qn'il  serait  facilo  de  se  procniir  T/I!  "".""'^'^W'' 
rb^rita,e  national  ù  des  «P^nTati:  ^  1  éL«  ^rnl^r'^f 
qne  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  effet  pin  ,>!  T  ''' 

soient  faites  h  l'imape  de  leurs  commettant*»'»    Ti  r«,J       ^ 
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giu<.    du    <lé,M,U'..     Parmi    I.^    eufanu    j,.    ,,.t    a<rrhultour 
e    curé    ou   J<.    nouiir..   .u   u    n.nmr.,ué    uu    ,ui  Tû      ..  '; 
l>K-u  .l..„.   „  «vn.pjoi.  «u,.K.  d.^  paiviu  pour    "é  i".  X 
8oit  onvo.v,.  au  jH-iit  s«M,.inain.  ou  au  collcJ  nour  v  -u-  .„  1 

«aunut  .r<.,,  la  lou.r.    «i  ,..  joum-  hoiunu-  cntn^  dans  la  ^Vr- 

c"d         1^,1"'  "*'  r^'^'^T  ••"I»'^'"'""»^-    Mais  il  attrihu.ra 

tam.,  Inifaut  d-virudra  v}i:iU'mout  nn  ,H.rsonna«,.  n-siMM-tul 
«u-vant      a     rouli...     d^Vad^nt.     traditio„„Hi:      Z        "i 
^o   ...:    (,^tun    hou    nfov.„.     ('Ha    c.fil    hion    sftr'      k 
>o,  -on  .,u..  n.   iH.u  prr.n.,  ,,„..   ,,.  n^p-rtal»!.   pniM.i,.u   soi 
ne.ll.ur  nlov,.n  dans  la  HasH^  où  il  .st  .nhv^,    .  j,     ^n 
1.  ruL.va.eur  dans  la  sienn.  '/  Xou«  .rai^nons  l,i  'n  „„'iï  a^t^, 
r.M.dn.  uu  .on.pre  .m..-o,v  plus  s^Hùr.  d.  l'usa^..  .pHl  aura   ai 
<lo  s.s  tah.nts  -t  d.  s,ss  avanta,..s.  I..  pro„nVr,;iaI,n.„    r^d  ns 
«.m  ..Mionuuv,  pouvait  ass..  diffi..iI.Mn..nt  voir  ..t\.Mnpn.„dn 
L.  s<M.on,l  ..sf  n>st.'.  volon.ain.«n.nf  .lans  h-s  f^'-nèhr,^,  ..r  ilh.i 
<^.    ,>oss.Ido  d.  fain.  la  lun.iôr...     Il  na  ,«.s  .-ru  n.;,I  fains  il 
nu  pjw  p,.ns,N  II  na  pas  su  .ompr.M.dr.'  rinip.»rtant  proldônu- 
8<H-.al  ,pu  «o  pn.M.nfait  à  lui.  voilà  touf.     ('.ux  qui  Vavaiont 
fornu.  y  ayaimt-ds  ,H>ns,'.  davanfajro  ?  II  osf  probahlo  que  non 
PouHant  fous  ont  a;ri  do  la  moillouro  foi  du  mond.^     Nous  n,". 
poifrnons  pas  df  nialhonnôt.H,  n;,.„s,  „„„«  „,.  f.,|^„n^        si-nalor 
wrtaincs  ijrnoranc^f».  au  si'ns  social  do  w  mot 

T«a  multiplicité  dos  crimes  violents  que,  depuis  quoinnes  an- 
n<V«.  nous  avons  à  déj.lor.T  dans  la  province  de  OnélxH'  est  H 
manifestation  d'une  véritalde  d«Vadence  s.>ciale  T^  précen 
tes  moraux,  mAme  appuyés  de  la  sanction  reliffiense.  sont  im- 
puissants à  combattre  ces  tendances,  h  moins  que  l'Alucation 
sociale  du  peuple  ne  soit  constamment  soijjn^  N<wij,rpr  ce 
point  ess(»ntiel  cWt  affaiblir  le  corps  social  et  l'individu   on 


SLU  LE  CANADA 


oo 


ex,.u,.  une  forte  proportion  de  cerveaux  dépriZ^^Tj^^ 
Uanger.    Ci^  êtres  faibles  ti  impuissante,  ne  ««  r^nt,.  .f"  ," 
enx-mênjefe  cessent  de  res^K^ter  les  autr^s^bi^u'  K^^^^  'Ji^ 
.ont  craindr...     Leur  habitude  ordinaire  U  esprit  .J   1  l\hr 
avec  de«  accès  de  violence  aveujjle,  ordinairement  dùtet^n^ 
par  1  abus  de  l'alcool.    Ceux  .jui  en  sont  à  chercher  k«  ilûk^ 
.oies  de  la  v.e  dans  k^  droguer  .,ue  le»  médecin.  aLZnt  k' 
poisons  du  système  nerveux,  ne  s.,ut  pus  dc^  liomimTc  v  ilsL 
m  même  dc^  homme*  sauva«.«,  ce  s^nt  des  dégénéL       '^i 
donc  en  vam  .,ue  la  religio.  .nsc.guera  la  morak  la^Tus  pu^ 
SI  elle  «adresse  à  d.^s  sujets  incapables  de  la  cmpnM.drrTi 
aut  combattre  c*  tendance.  mauvai.sc^en  e„s..i«„am  i  n.om 
me  des  s<.„  ,.„fance  Ihorreur  de  c-s  stimulants  et  d.s  catastr  l 
phj^  que  eur  usa,.,  entraîne;  en  lui  démontrant  queTv^t  en  dii 
u^vppant  leH  sourc.^  natun^lk^  et  léj,Mtinus  de  la  vie  ,,u  on 
nma  t  a\  la  jme  et  a  r..pénn.ce.    C'est  <lans  ce  terraiin  pr,'!pa.^ 
que  la  morale  j,er„H.ra.     Kt  pui.s<,ue,  dans  k.  couditio  s  ae^ 
elk.,  U  m  d.fhc.le  de  suppos,.r  que  cette  é.Iucatio„  pourra  s'ac- 
quenr  au  s.Mn  de  la  fan.ille,  pourquoi  ne  pas  commencer  par 
1  ecMWe  cette  r.Min.o„  d'.^j.rits  jeunes  et  pn.pres  ;\  n^vvoir  k^ 
saim.  impnssions  ? 

Ceux  qui  c..nnaisK..nt  1.^  campa-n.^  d.-  la  provinc.-  de  Qué- 
l»ec  .kvront  cu.veuir  que  nous  ue  re|.résenlons  pasVi  d.^  tym-i 
.majr.na.r,.s.     L'.^prit  public,  le  .s^-ntiment  d.^  n-spons^ibilitA, 
u  existent  (|ue  ch,^  un  bien  in-tit  nombr.-.  alors  que  tous  de- 
vraient on  Mro  tiulmOs.     (>r  c'est  parmi  c.>s  houim.^  qu'.m 
suppo»^  instruits,  mais  qui  souvent  n..  le  sont  -„.^re  dans  les 
matières  «wntielles.  que  le  p,Miple  choisit  ses  mandataires 
En  acceptant  ce  mandat,  le  député  s'euîra-e,  en  théorie   ù  re^ 
noncor  a  tout.-  pensé,»  é-oiste  pour  devenir  un  vi-ilant  de  toutes 
Ips  heuH's.  le  pmli.'n  d.^  libertiV.  publi.,u.-<.  l'artisan  d.'  la 
ffrandour  nationale,    r^s  députés  sont-ils  h  la  hauteur  de  c^tte 
mission  ?    Est  il  facile  qu'ils  le  soient,  tout  impréfrnés  qu'ils 
«ont  d  une  atmosphère  sociale  vicié.-  et  qu'ils  apportent   avec 
^nx  au  sein  de  l'as.semblée  délibérante  ?  Non,  cela  est  h  peine 
poJwiWe.     Soyons  justes  cependant.     Parmi  ces  élus  du  suf- 
frage, il  en  est  pins  qu'on  pense  qui  voudraient  entreprendre 


:>« 


^:TII.^:s.s.^•IAU:sKTK,.o^„.^,^^,^>, 


lies  réfoniH's.     <2ii('J<nn-!S-tinM   ('ih.*  i„  ,.  .-. 

'«->*•  Ils  .siv..,„,  ils  H,M.h.„t  m,o  j,,,r  s.   ,./     ;   ,      '';'"-V""P«frio- 
I>.'n.h.,.t  ,,„-iis  s'nf  i;„,|,  „*/    '     ,   "'  "^'  ^^""-^  '  ••'•^i«'"-  «'t  Miu. 

i«'ur  piaJau  im^,    r,:,,:,;:'''';";;'''-  '■""/'•''*  •"•— t 

r.^h.,.  in,nnn„.is   n-uv-      ,,  M     7.  '""'•■'  '•'^"f.'n"»t  «1«« 

upathic  i,uhli.|„,..     |.:t  e-,^t    unn      ,;•!!  '  ''"   '"    •"oW,.Ih. 

^-.nt  .1.  ,„.„,»j;  <lar.s  L  2  .V    ;     '     '  ""■"•■  ''"'*  ''•  '•••l'rm'n- 

ni  raut  J  nv4    M  '    ,  r    h      "  *"  ''î'"'  "•''""""  *^^  1"^"  '"  ''"» 
toin..  la  v.n,l  h  "...ir        ^      '""  '^  *"'"^'''-r  '•"!  épui..  sa 

d'.r^-:'"L;;mr;:::;;^;:;;;ï:;  :;;;^:;t  ^-"  '--  ^—  - 

rin     II  II-,..,  f„f  ,...    ♦     •  '.  "^'"^'^''f  I  «'xpr('«si(,n  de  ^r.  Oé- 

...r™  i:  iv,;;,:,":..";::,::;-;::  ;;;":;;...  e;':,;;™::  ; ■"  -■■ 

flaiiumii,.   n,yà.  ,„„„  r„v„Z  . '    T  '  '  ""  "■*»!»"  *>» 


Ontario . 
Québrc. . 


N'ombre 

de 
fabriques 


Benrre 


Ibd. 


I.XK 
1,9m 


Frotn*Ke 
Iba.  t 


1   7.«»,.MI    I. AS7.au 
2l.«t5,0(«    I.9I6.;;« 


ni.967.«I2  I  I3.4<(|.W7 
SO.On.II»      -,867,«2| 


Vombrp  ;     Payé 
*'*'  »1IX 

patrons  i  patrons 


io.n«7 
lon.Kîo 


l2.ftT«.ÎJfl 

lin39.S9 


Rende- 
ment 
par  t^te 


ff.0 
8.7 


f<i  u  u:  r.vxAD.v 


â7 


'•M-»,W...„.ainri.'       -.i      ,^  p;'-'  H-  'assura,....  .,„. 

-"-at.  ( vtu/i,..,,^  H  :'^  ^:,o  '  ;  :;,""r  r"  """"^'  '"•  '•""•-■ 

tPt'  I..S  c..n.,aissa,H-,.s  s  m  .'i.    ''  *1" '->•>.,  .|..,„a,H|.,  ou- 

hlW  .'X.fr,.  IV.n,pl.,i  .1..  „.a.hi„..s  iH-rf..,-  i  .„,"  s    ,  •'''""'"••■•*• 
lan.o  ......sran...  .1,.  fal„..,i,H.s  ,«„•  ..sel,       :        ■'""  '•"■^•"''• 

l»aii-nns.  (Vs  i.jitr..ris..f, M,  ....        "."^  *-""''""•>' «M'i  en  s.»nt  !.'« 

-  •"'" ' i;:r z  :':iz^':::!::'r '•  "" 

on  iM'iif  .lire  «Ml,.  i„-..s..>.     .  •""*•"•  lus  .Jaiis  la  im-uviih-.., 

M"  ils  J.nr  .l..,ii„.nf  ,i,.s  ^  .i,,^  :,'  ^  .  **  ''''  '"^^t'aux,  a  ,•,• 
«•nfrah...  né<.,.ssair..„.  nr  ^ZoC  ^^^  1  """"""^-  ''**'" 
col..     Sî  n.,-1      """"^''  '''  r.'I..v..m..nf  .1,.  tonto  la  ..lass..  a.rri 

Mu'à  raison  h^U^^^l  < -a'''\P'---lentv.  n  a„.,„..ntait 
ann<io  «îi  «L  i  *  ,  .  '  ''"•'^'^'f  "«aintonant  .1,.  323  nar 
ann^.    Si,  pomlant  la  in.-mo  nôrioflo   rin^lnsfr.»  io-*«       i 

Ontario  no  pro,n.,^o,  ooninu.^po„<irnVl  s  K^nni  ''  T 
ino  «lo  100  p.  100  CP  m,i  ,.^t  ,iÂk.  iL  annA-s  pas»<Vs 

ponr..on,bl..rlVH.Xni  ôxilon  .^^^  ^"  ""^  '"''""•"•"^  '"'* 
provinces  ot  la  r^^  f::::^^:^^^  T ÏÏ"  Î'T  ''"" 
<Vonomiqno  et  social.  ^'«appo  A  nn  -ran.l  .lan-or 

Lo  {rr.Mip,.  français  <ln  Canada  pont  avancor  snns  Pmînf    ^ 
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t.ou  du  pays.     Et  n..f,.  .roiss»,,,,.  s-ra  n.jM.I..  ni  „ouh  réussis 
.  u.l..r  le  ,.r.>n,je  d.  lan^u.  fra„,ais..  à  „„  au^r V  oi'.       '  vue 

-;-  a,:i,"  r::  is^i^:—"  3 


LA  POPULATION'  KRAXÇAISE  ASPIRE  Al" 
DÉVELOPPEMENT  INDUSTRIEL 


ES  Canadh.ns  dorijrine  français,  ou  iM.ljre  denu-u. 
rant  an  Canada  sont  au  nombre  de  1,051,880. 
Le»  Metm  français  ne  fijnirent  pa«  dans  ce  chif- 

l!^'Jr  ^"''T*'''''  """•••  «"•^-  '•^•atsl'ni.s  envin.n 
un  million  de  pt^rsonn.^  d'orijîine  franco-cana- 
dienne; la  plupart  d'entre  elles  cns^-rvent  pieu- 
«Muent  la  lan^rue  et  la  religion  d.-H  ancêtres  ;  pour 
H'aucoup  d'entre  elh^,  le  Canada  c'.^t  tou^urs 
a  patrie  ou  1  on  ,^père  pouvoir  revenir  pour  y 
tornuner  ses  j.»ur«.  I^.  Canada  et  la  Nouvelh^ 
Angleterre  contienn.i.t  «lonc  environ  2,500  000 
p<'rsonnc^  de  sanj;  fnuKais  et  «h-  formation  in- 
contient no-.m  ^."  r  française.  U  province  de  Québec- 
contii-nt  1..0,.,0Î»  cultivateurs,  le«|uels,  av.r  leurs  familb^   «i 

on  compte  cm,  individus  par  famille,  forn.Mir,i^       ^^^^ 
t  on  ajîr.cole  d'environ  755.000  âm.^.     Ce  chiffr..  est  ti>p'  peu 
élevé,  vu  le  nond.re  onlinaire  de  nos  familb-s;  fixons  donc  af" 
proximativement  la  ,»opulation  aj:ri<.ole  .le  Québec  IZZ 
Pour  trouver  la  population  a^^rieole  franraii.  du  i-uZVu 
faut  dé^luire  du  chiffre  ci-haut,  ,..  cultivat;ur:anii;>S 
la  province  de  Quél»ec,  mais  il  faut  y  ajouter  les  eu  tivateur^ 
f  ancophones  des  autr.«  provinces.  Ces  chiffres  .s,,  coinperitr 
V  roHoïT^O?'  ÏT  ""<'^Ix>P"'^vtion  a-n-icole  francophone  d'en: 
iron  800  000.     Retranchons  co  nombre  du  total  et  de  la  popu- 
ation  de  lanfnie  française  a,050,000)  il  restera  850,000     Re- 
ranchons  encore  400,000,  lesquels  repré^.nteront  les  rell'^ieux 
les  hommes  de  profession,  marchands,  artisans.  p,Vheu!^    mi' 
neurs,  etc.    Cette  déduction  e«t  assurément  suffisante  sl^I'on 


t'O 
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r^«tl.fhit .lu-il  u-exiM,,. ,,„•„,„.  ,,i,.„  ,„u^,^.  pr,»,,or(ion  fraiironl.o,,,. 

;";i::M::n;;;;ir;r'" ■""'  •" "■  '- --'"»•-': 

POI'l  LATIOX  ('.\X.\l>IKX.\K-FttAXr.\l.S|.: 

rijiJw,.  aj;rin.I«.  en  CanaWa..   ..     so<»00« 
Pn.fcssioiis  <>f  artH  iihik.Ih  en 

,,/'"""!'"; 400,000     1,2(M>,000 

«VononiûiHoen  partie  jionlm'    450.000 
Kmifjrés  aux  K.W  (pnismanoe 

P"^"*'^ 1.000,000     1,450,000 

nW    ii  rirrrli'";;..'!"""''''"'.'"'*'  '-^  -^"""^-^  imparfaites, 
nesr.  il  .>st  \rai,  qu  appn.ximative.     Klle  est  8iiffi«into  r^A^ 

son  effectif  en  population  par  «uite  des  mauVainei ^rd  t'^J 
écononnques  qu'on  y  lai.se  «nhsi.ter.  Aus«i  longtemps  nn'i  en 
«era  a.n«,  la  population  fran,aise  restera  «ousleco'p  d'une 
««n^ieur  mortelle  qui  la  pamlvHera,  elle  «era  une  „,„7âde  don 


T*l«^ 


XI  M  I.K  r.v.\.vi».V 


(il 


!<'  M,vsi(*iiM'  iicrvt'ii 
tnnu-  fati'MHni  m 


X  «"Ml  (|('>tfiii|iir>.     I 


iu>  niiiifiir  wMinlc  i-t  coiih- 


Ml  onillr.     ri-iii.  nitiiiiir  ('.'si  lu  phiini,.  ,|-„„ 


IM'ii|»U.  «huit  l't-Hw.r  iiiitituial  »s|  «oiiipri 
Iléhu»!     (Vlh-  iiliiiiit 


lue 


M'iit  «luiiH  U'  voisiiiii^f  il 
••«lUX.     Soux  V  s4Miiini>s  haliit 


«■    IKMIK    ri'lit«'IM|o||H    •■OUI) 


iH-  «-t'iix  i|iii  vi- 
iin».  rjitjinur»'  <'iiti>iHli-iii  l«>  l»niii  iWn 


tiriTiMirti  ilr  <tn(.  furet-  iinu 


il««s  et   ri(|«<«"  lie 


II) 


H'iis»'  fournit'  par  la  iiainn 


•Ils  vient    |»;i.s  tle 


constjitnnH  bien,  |Hiisi|ii«'  la  ihose  ent  «'vi«l 
ie  noln-  |H»|Hilati«iii  .m  penliie  [MMir  I 


tiMIM 


attri^tt'-M.     Sonirii 


lente,  i|iriliie  iiioitié 
e  pav»  et  nous  en  soninieM 


ex 


tiriMT'' 


•lis  nous  a  (leeouvrir  la  nieine  <lu   mal  et 


l'ar  suite  (lu  uiallii-ureux  état  «le  ili 
fonstat«T,  le  Caïuula  ptnl  une  moitié  «I 
•i(»im-ii«>uH 


»»S<'H  «|Ue  ll«)UK   VetlOIIM  l|(> 


e  s«'S  for««»H  vivi 


t-epetnlant  «le  «roire  <|iie  ia  statistitpie  pui 


«îar- 


v^ler  tout«'  rét<'n«lue  «le  notre  perte.     Il 


«s«»  nous  r«'«- 


'|Ue  ('«'tte  iMTte  soit   «-n   p«»pulati«>u  seulement.     I 


"•'Il  faut  «II'  lM*au«-«>up 


«•«•st  Huil«Mit  la  nianif«'stati« 
(.'ana«li«>iis  ont  au  («i-nr  um 


<Mni<;nition 
»ii  «'xtérieure  «lu   mal.     T«»us   les 
n»nfian««'  iii«''liranlal)l«>  «lans  hs 
«'vi«-iim'y:rîin«l 


«raml«.s  «lestinées  «le  leur  pa.vs.  Mais  pour  «|u"il  <l 
|l  est  ess^-nliel  (|u'«in  jMiiss»'  v  relen 
cela  ne  suffit  pas;  il  faut  ««m^ 


aux  travailh'iirs.     On  v«»it  «-onil 


ir  Hji  popnlati«)n  native.     Kt 
»r«'  ipi"«tn  en  fass«>  un  f«».v<'r  «l'appel 


iiléal. 


un   iHiiis  wminies  l«>in  «le  «'et 


Murt«mt  «lans  la  pn.vin.v  «|«>  (^uélK-e.     L'émi^nition  «l.« 


liahitanls  «l'un  pa.vs  j«uii<-,  peu  p«Miplé  «'t  riel 
nirelles,  est  la  preuve  « 


li«'  en  r«'ssour«'es  na- 


in 
dieal 


ila«li«'  (V(>ni»mi<|ue  tr«''s  s«''rieus««.     Or 


ertaine  i|Ui>  «e  i)avs  souffn'  «le  i|U«'I(| 


ue 


un  vi('«MH'«»nomi<|u«'  ra- 


rest  p«,ur  un  peupl«.  la  Inûte  «1,.  I»jMi«l«,r..;  t«Mis  hs  f|,.j 


eu  sortent  (  1  ».     Lemiyraii 


ÎIIIX 

jirali.in  enfraiiM-  «h-s  (•<nis«.<|uen«'«'s  «h'.plo- 
rables  tr«.p  évi.l.Mitt-s  i^uir  «pril  soit  n.V«^s{iire  «l.»  |«^  «lémontrer 
i»e  rapatlii«.,  .1,.  la  ])aral.vsieni«.rale  .-t  matéri.-lle  «luVntmînent 
avec  «Mix  h-M  nmiaisos  é«-on«mM.|u«s.  il  r«'.sult;'  «l«'s  «iM.ses  plus 
tn.st«.s  .■n«-«u-.-;  ik.us  avons  «h'-jà  t..u«-lié  «lu  «loifjt  um'  «le  ce^  ron- 
«^lu.'m'.'s:  la  ri«li«.ss«.  a}rri««»l«'  ,|«.  (iuéli.H-  t.unluV  à  moins  «h-  la 
niiutié  «le  celle  «fOntari.,.  Chiuiu.'  nnité  «1,.  ,i«,,,'ulati.>n  r,ui 
émifrre  <*8t  un  capital   imiHu-tant  jM'nlu  j.our  le  pavs      Mais 


(1) 


A  consulter  J.  Van  Kan.  Cames  économique»  de  la  cririnalit,. 


«2 


KTI  I.K.S  S,HiM.y^  KT  KroX(,M,g,  ks 


«Mil...,,..,,,  „,,.  ,H.rt..    ,,,  r.n       ''"'•*/'".'"  ^••*.  «•-«•«Ht.u.  l..,„. 

ceMtn',„.i  sa„v..  r..„vri.'r  .'l^Tr  1  'i"^  "'*^'"'''  "•^'""«'• 

'«'«  l'ai..  p,t:„.'.     i^i  'wl/  ,    '  •  """.'•"'"  "^'  """•'•.  "'ais  .••..sr 

'1"«'  •"an,....,.a  la  Pr.»vi,|,.,,'rr  '•'''''''•''■'' ''  '''•-'"^ 

^•••appo  à  ivv,.i,,fi.;,;  .r  /\',.;7"'''''''''-  •'''/.  -""  Mui 

ro..lan,  .-.t..r,...||..„...„e     «..„     r,;,    ''^^  <«  '  Npar  an.s.   Sls.vpl... 
<'»'»t  à  l'aie..";  r  ,^.;,  s      r/"I''      •?  '  '""'"'  "^  ''"■^"'  "^^'•'"•'^"- 

i-ar  ......1,....  c.;.i;:rm.  ':;;,:;:,;  r  •-,--''"";^  -..n^iant.. 

H  .....   part  le    r-.u.„„er.;ant  .l.  !K.f«,  p^j.  ,.,,,  ^,,^j^ 


MU  I.K  r.VXAUA 


«13 


irexploitntion,  Appauvrit  lu 
pn)|M»rtH)ii  <|ii  lapiijil  iiaiion 


vn-,  ijjiioraiii  vi  h«mivi-iii  mi 


fon'-t  H  iKMiM  vuïi'u.  iiiir  ecrta. 
I»'  «uloii  (riiiMic  piirt  nsfc  p.i 


Hciiiix  par  liKii *»iiililiM>«>t| 


in«'i\aiil  «'1  «lcMaiiiur-i|,'M.  ,.|  |,.  |,avs,.ii  jriMUTal 


II- 


II  «Olll- 


tk-  wMi  liifcrinritfriMii 


WHlfflT  ro||||||(.  lui 


•lili»|llr.      Kiili-,.  ||.  riHIlllMITailt  «M  IcruI 


ap|»ai-al>«m.iu  hs  pci-MMim-s  .Ini.t  nous  parluiiH.  «-Il 


parmi  Icm  «h'^laHs*^;  | 


ou 


••s  n*>  wi-nili-tit 


;  lii  riiiiimissinii  <|*'  niloiiisaiinii  U'H  a|>|N-ll 


»IMMiila».-iirs  cl  «luathis.     l'a.fnJM  iih.i,,,..  miMiaiii  |r  ,| 
du  Htyl,.  offiri,.!,  ,.||,.  1 


n-oriiiii 


niiciix  leur  iloimcr  tout  ,ir  siilir  Inir  vi 


.s  .piiilifir  .r-..ii;r,„m..."     Il  vaii.lraie 


lmti«lits,  r(»mmt 


'iii  nom.     ('«•  xniit  iU'^ 


«•••iix  <pii  paniriMit  soinlalu  .-n  l'raiir,.  à  IVim»- 
»  t  ipii  «'xisicnt  par  Ii-m  mr-mi.»  caiiHrs.     lU 


t\nv  (If  la  i-cvoliitinii 

«l«'»vaHj('iit  |(.  ilomaiiii'  puMir.  I.nilciif  I^s  r 

iiu  ilûi riment  «lu  ti 


raii)liM4pi«><|«>  Iji  iiiaiiva 


'oivfs.  pillent  !«•  pavs 
■••SOI-,  (lu  roiiim.Tvant  .-t  ,hi  colon.     Ainsi 


ti( 


««'««•Il  capilaiix  «'I  en  ic\ 


isi'oi-jranisafinn    il<>    l'cxploifation  for 


r<if  (Ida  roloiiisiitii.n  il  résulte  «les  pert*')* 


matj'rielies  imni<'n 


eiiiis 


(a  ni  piii»li(s<|iie  privés  le  mal 


nomi.jue.eneore  pliiss4.rienx.  lépaïKl  iine.lémoral 


«•(•Il 


ra 


e  affeetant  plusieurs  <|es  parties  vitales  «I, 


I^'s  ill<'«.r.,|ités  s«'  miiliipliint 


Tiilisjilioii    <jri'>né 
notre  r*eonomie 


ment  ne  sait  plus  faire  exécuter  la  I 
•pu*  leH<1élinouani 


et  restent  impunies,  Ii>  ;;ouverne- 


i.     N«'  sjiit-on  pas,  en  effet. 


plants  trouvent  «les  ciiconray:cment.s  et  «1 


OPM  juMtpie  «lans  la  class^.  i|itt>  ,\ 


CM 


compli 


ner. 


Aiicti 


iri;:eaiile.  ||  ne  faut  jiasK'en  éton 


no  class«'  ne  reste  lon-:ictnps  siine  lorsi| 


notable  «lu  c«»rps  s«MiaI  est  nialade  «■!   I 
jour  en  jour  plus  pr<»fon<lém<>nt  «lans  les  cl 


Il  uni»  partii' 
I  ^ianyiviic  pént'-lre  «le 


I^ 


s  paVS  «pli    lH«rlijr,.i,|    ,|,.  ,..,„(,•.,. 


iaii*N. 


«lans  riiiipu.ssam-e.  «lans  la  «h^jul 


is«'r    l«'ui-s    plai«'K    t«uiil«'nt 


public  «lisparaît,  la  loi  il 


ence  et  «lans  la  li«»iit«>,  IN-sprit 


pourra  a<lress«'r  à  b-urs  «la 


eviciii  iin«>  Ictir«'  mort«>.     Hi«'nt«'tt  I 


ou 


ble  «le  lîiiy  Itlas  aux 


ss«'s  «liri<;«aiit«'s  rapostroplie  t«T 


};raii«ls  <rK.>*pa<.'n« 


Ahr    jal  honte  pour  vous!...  Au    IfHlan»,  routiers    retires 
Vont   i'attant  le  pays  et.  brûlant   la  moisson. 
I/e«eopette  est  braqu/^e  au  coin  de  tout  buisson. 
Comme  .«1  céMt  peu  ,ie  la  Rtierre  des  princes. 
Guerre  entre  le«  couvents,   guerre  entre  les  province». 
Tous  voulant  dévorer  leur  volain  éperdu. 
Mûrsiire*.   daf famés  aur  un   valsaeau  perdu; 
Notre  église  en  ruine  est  pleine  d.«  coulem-rea: 


KTUI»KS  S()(I.VLKS  KT  WO.\o.MH/LJlS 

L'herbe  y  croît.  Quant  aux  grand*,  des  aïeux.  maUp-dœuvre. 
Tout  se  fait  par  intrigue  et  rien  par  loyauté.     ""'■•''«''"••• 
l.fcspagne  est  un  égoût  où  vient  l'impureté 
De  toute  nation 


La  moitié  de  Madrid  pille  l'autre"  œ'olUé 

Tous  les  Juges  vetKlus.  pa«  un  soldat  payé! 

«i  le  gruujHi  fniuyais  du  Canada  veut  conserver  sa  oart  \^ï 

K'.l^  édàus    inf  V  '^rî"*^""i*'"t'""  de  ^  gloin^  passées. 
Dai  r..n..  "       .'°^**"^':'*^  économique,  ses  aieux  feront  L  honte 

ïântt.    T'"'"°/'"  ""  ^^'^'^  •^"^^^  *-'"^  «*  J»^*  générations  vi 
^antes.      J.*^  grands  n<»ns  abaissent,  au  lieu  d'élever  ceux  nui 

ne  k^  «uent  pas  soutenir."    C'est  en'  vain  qu'on  s'efîorcem  de 
hausser  o„  „.êu,e  de  maintenir  le  niveau  dU  étudTdans  le^ 

maintenir   e  commencement  de  renaissancf>  agricole  nue  nous 
a^o^ns  pm.«lemme„t  signalée,  si  on  reste  avc'une  plaie  vive  ù 

Nous  savons  que  parmi  la  population  française  le  développe- 
ment i  ml  ustriH  e^t  tout  à  fait  insuffisant,  puisqu'elle  a  Si 
par  cette  cause  surtout,  une  moirié  de  son  ewS^ti^pour  Ie,Ss 
I  sensuit  tout  naturellement  qu'au  point  de  vue  d,^  hZ^S 
f.nauc.e,^,  s,  in.,M»..fnnt«  ,lans  l'économie  d'un  peuple  ellent 
compte    guùn.;    car  ces    ehos..,    s,,    tiennent  ^  S  'J^„de^ 

d  "un:;  ^"•""""•"^"*»  ^'^  ^-  '-"<!-  -mt  les  auxSre" 
d  mut  conrmerc.  et  de  la  grande  industrie.  Ceux- 
qu,  es  possc^lent  et  qui  U^  gouvernent  s^.nmt  toujou^ 
«  ^ra.s  puissants,  la  classe  vraiment  dirigeante.  ^ 
au  res  gnmiM^  de  p<,pulafion  auront  beau  pro^luire  de  temps  à 

1  inférmnté  HiK-iale.  U  richesse  éclairée  par  le  savoir  et  guidée 
par  1  énergie  sera  toujours  mn!tn.ss,..  II  en  est  ainsi  mïn^ 
oSir  r^T""  -l-rfici,.lle  semblerait  dé"ZtnrX 
contram».  On  en  trouve  «n  exemple  frappant  dans  l'état  social 
de  la  France  <l'avant  la  Kévol„ti<,n.  I^  caste  noble  comS 
nous  le  savons,  quelques  sujets  d'élite,  mais  en  généra  Ma  n"' 

tisme  et  dans  l'inaction.  Naturellement  elle  rétrogradait  et  bien^ 


.s LU  LK  CANADA 
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ces  et  gouv,  ruait  le  i^vaum;  '^?  l'"-^?".^'^*  'l"'  «'^"ut  k^  fl„a„. 
«lue  et  dictnit  h.  h!i   .^'^''T        "'*  a<J'"»"strait  la  chose  publi- 

ront  no«  prénmoH  ne  cZe«    r"  ?         T.  ""  '1"'.  accepte- 

peut-être-  r^.s  ('n..,  li/...    i-  -^'«'s  "u  w-deniaudera 

M*  Il  autoDt  pin»  iTniHl  ,|i,ii»  „„t  ,.„  ,,1^  ,|J  ,Hf,|„,,|,,.^"  ", 
».o„,.r,  mai,  „.  „.  ,„„,  „„..  „„  oxc-pU^  "  "i  Tvxam  ! 
aer^oe^^^.„p,.  dau»  «.„  e„..„„.lo  et  .le  .i„.r  une^ltli 

cet  ti^s-"""""  "  r"'"""'"'""'-  '"  ™;™^.  ûr;  ™ 

ceire  proposit  on  irenérale     rvinî  >!••:  iv.«  , 

ç:o„,„,e  ,„  p,,..  in,^naiv,,e\:.::er ,  «:'  "7„r^:s^  :  r 

veloppeujent  imlustriel  nue  parce  nu'  I  .1/^  J  . 

peMIon,  paa    XW-i,  paVv^î.T,,::  '^TZ  Z"ZZ^ 


ee 


KTlUfX  SIMIALJM  KT  K(OX<)MHir|.uj 


ii 


s'i...    ou  n uhauiloina.  ,,«8  sans  raison  sou  pays  et  son  villaire 

necessiN..     hout-ils  doveuus  hVba«   comuuTtants  comme  Jp« 

liens.     Pn-sque  touH,  nous  le  savons,  sont  outrés  clans  les  fabri- 
ques; .I»  sont  aujour^l'hui  des  ouvriers  Industriels 

>  oihi  donc,  clairen.ent  constatés,  deux  phénomènes  sociaux 

d^ine  portée  générale  .,„i  viennent  appuyer  irp^pSou 

Plus  concluant  encore  le  succès  qu'ont  In  fi^néral  i^mSé  les 

ouvr,ers  canadiens,  n.al^rô  U^  condition*  désavantage^  où 

ils  se  tmuva.ent  placés.     Il  n'est  giière  de  paroisse  dans  iTd^ 

vince  de  Québec  qui  n'ait  fourni  son  contin^ntTlSg^tC 

Et  s.  vous  interrogez  les  parents  sur  le  compte  des  jeun^hLm: 

mes  qu.  sont  partis,  on  vous  répondm  prc«  ue  invariabl^menT- 

"D  eu  merc,  mon  fils  va  bien,  il  a  du  succès  et  gagne  beaucouo  " 

P«.«,  suivant  le  cas:  "Il  e«t  contre-maître;  c'cSIui  q^  faît  î^^ 

<les8.n«  ou  les  modèles  pour  sa  fabrique    il  conduit  une  ma' 

chine;  ,1  est  chef  des  machinisti^."    Enfin,    la    plupart    du 

temps,  on  vous  pariera  d'un  avancement  rapide  qui  vous  rendra 

al^^  ""T'T'  ^"^  '^"'^  renseignements, 'vous  t^lTr^ 
que  ces  indications  sont  le  plus  souvent  exactes.  Il  est  très 
™  que  parmi  le„  'amilU^  canadiennes  qui  entrent  dans  les 
fabriqut^  de  la  Nouvelle-Angleterre,  le»  femmes  et  les  vieillards 
occupent  les  derniers  rangs.  On  \e^  i^tient  pour  le  travairà 
bon  marché.  Mais,  en  revanche,  presc,ue  tous  les  jeunes  gêna 
font  preuve  de  talent  et  obtiennent  de  l'avancement  dès  les  pre- 
mières années.  *^ 

Dans  des  conditions  ordinaires,  il  n'y  aurait  dans  ces  hum- 
blés  succès  rien  de  remarquable.  Que  de  Camidiens-Français. 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  réussissent  aussi  biep  que  les  au- 
tres, c  est  tout  natun-l.  Qu'ils  excellent  même  dans  certaines 
branches  spéciales,  c'est  encore  normal.  Ces  résultats  ne  sur- 
prennent <,ue  si  nous  tenons  compte  de  l'ignorance  profonde  où 
sont  plongés  au  début  la  plupart  de  ces  ouvriers.  Elle  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  nos  ouvriers  de  Québec  et  de 
Montréal,  bien  que  ceux-ci  ne  soient  pas  des  savants.    "Il  faut 


SIH  LE  <"A.\AI»A  t^ 

!<•  voir  pour  le  troirt.,"  disait  un  jour  en  uotre  nré^.,,,...  r..«iî 
Band  Oagnou,  qui  n'était  iK.urtant  pas  un  pt^niS      .«  «T    .' 
avait  au  contrain.  lVs,KMr  robuste  qui  anin.lTh.  ^.1,  ITu^ 

manifeste  partout  tians  notre  province,     (^ui  n'a  nas  ren.., «t^ 

Hur  !«.  grt.ves  du  1«h  8aint-Uun.nt  dc^  trou.K^    v'.n,"      fl? 

^ntflottvr  dans  dc^  flaques  dV^u  d'mln.irabl^  unnlVicr^  J^' 

ettes  et  de  chaloupes?    (V,  petite  chef^Veuvre  n-ônn    im^ 

.Vn?!;]  f        ^      ^'^  »î»^.ment  de  nos  bateaux  de  ealM.tatfe.  il» 
ont  été  façonnes  sans  autre  outil  qu'un  contenu  et  par  kVen 
fan  8  eux-mêmes.     Pl««  tanl,  ces  enfants  devenus  Grands  ooni 
ruiront,  sans  avoir  jamais  étudié  les  élén.ents  de  la  conslruc 
t.on  navale,  des  goélett.*  sûres  et  rapidi*     C^L    un  til^nt" 
qu'on  retrouve  chez  1,^  «n.H  .ncHlernel^LKaisli  éveillent 
en  tout  ce  qui  exige  peu  d'étude  et  d'app^^ntis^i^îl       'V^  ainsî 
rj  "?^^**'  l'intelligence  chez  h!s  pc-up^  wVn 'u^.k" 
manquent  d^nstruction  et  .I.  direction.    8i  on  pou  "ai    c'onu  u 
niquer  aux  Hellènes  le  goût  des  science,  et  l'élanX  al  m  ien 
est  toujours  le  résultat,  .>n  vermit  p.M.t^treUM,l^^ÏÏ««lx 
comme  au  n^ois  ceux  de  Thémistocle  couvrir  la  Méd  ternin^: 

pXénTr  '"'*''  '"  ™""""*"°^^  ^''«^  immortel;  :™1é 

dn^^^nl'?^"*"*.'*^'  "**"*  ^^  ^^'«°«'  °««  artisans  improvisés 
du  Saint-Uurent  sont  devenus,  dans  1«  chantiers  de  QuébS 
et  de  Lév.s,  d'excellents  constructeurs  de  navires  a^long  cour^ 
les  ^us  énergiques  se  sont  rapidement  élevés  au  rang  d'enté' 
preneurs  et  d'afmateurs.  Cette  gramle  industrie  a  ditparu  <î^ 
PUIS  que  le  fer  remplace  le  bois  dans  les  constructions^^r  U- 

s^,^?  ?,  "*  *'^**""'  '"*  "'*''^'«  ''">  ^n  '««««i^-nt  naguère  le 
ITÎ^Î  "«  ^sercent  toujours  dans  no»  villes,  mais  dans  do^ 
rond  tions  défavorables,  les  métiers  qui  se  mpproclu'n  l"  piu^ 
decelui  qu.  eur  a  échappé.  Il  n>  a  pas  très  longtemps  un^ln 
17Z71 1 7'"^'r^'°"«  <»«««  «ne  de  no.  graiS..  iill^H  fei. 
Kilt  voir  à  l'auteur  de  cette  étude  des  maisons  qu'il  venait  de 

hï.- J  ^r  ^"  '""''''  '™°^«'«'  ^"■"'  t««t  ce  ^u'^fa^û  Z; 

de.  bon.  logements  de  seconde  ela«e."    Et  comme  nous  ^rd" 
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Il  i 
f 


It 


il 


KTI  l.frX  MM  I.U.RS  KT  hrOXo.MI(H»i* 


1 ,    ,'•''"  .■■'""•'■•"l"«  .1  l.ln«i,.„r»  H.,ul  ,l,.v,.„„.  ,1,^  t„7, 

tjl'.  ma>Ha„»„a  ,«.„  pr.,.  .i-al,.,,.,.,,,  i|i,,,„„.,  ip,,'™"  ,  ("4 
;•  'I'"  """  ''■  1 " ■•  |..-..»lKri,o ,.,  à  l,.„r avat«,m    ,  sZ 

le  portrait  du  n.ré  du  villa,...  faillit  aunsi  dan"  «;  LniZue 
que»  saints  pour  le  san.tuaim"  ^ 

veiue^Sî'n '"".  ''"  '■''  "''•"'•''  "*  «••'•hif^H-to.  rustiques  «,t  de- 
venue trùs  nomhreu*.,  rar  depui«  trente  ou  quarante  ans  W 
é^\m^  de  la  pn»vinoe  ont  été  en  grande  part  e  r^oltnTite^ 
Notre  pavs  leur  doit  quelque  oh.«e  de  cette  phvKlo^rWer,^. 


r 


X«  U  LKr.WADA 


au 


.1.- >„.„,,, :„;!::,      ',:;,;;;  ■"i'.;;;;"-  '••• .- .■„, 

llu"!.     U  .I.MlHr     ,i     .-.  1  "'"I"™"""  'I-  Mill.t P 

*^...v,.,„  „.;;;;';:;•  :';:;;;;  '";-•'"-'"•■•••  •'"■."  < 

'"i  .;.■-.  x.:;r':«'z',:  ;.,r  :^,  ::::;';■„:'„  ; "7 

II  n'm  pasuuîme  f«ujo„;"  vr^/iï»    ' 'Z"'  '''''*'"  ?*'  "'^'*''^- 
«|Uepienii«ju8tifio  '*^^' '''  ""'*  prét.'ntioo 

nébuleux  de  rAlleniairne  J  maln„,         "      "•       '  »'""'  "^P 

un  effet  «n,,^,,,,  .,;.  âX"' "i  '  ^  ^St;  ,''"' '"'™" 
»oût  emprunté  A  no,  voi.in.  vient  «.«1^1,^1-^  '  '"'"™'» 
pinition  naturelle  de  rartiMn  \^„ZV  ^"''  '''  '""■  '''"»■ 
le»  imperfection,.  En  eÏZir  I"''  """J  "  «.'^'■l".  ".«W 
admet!;.  q„e  quelnn^r^rn^MilT"'  •"■'"•  """"  "-"""" 
main,  de  ce.  IrL  Jlnt  /^Ltlt  Z'i^  ™'  ""f  f»'  '« 
melllenr  mo  celui  dn  même  geZ^  UtTlS,,,!''"-  'f""  «-t 
™  .«tant  da  moin,  ,„.  non,;vo?,  put  cl  :û"ep°pl™''''"' 
de  lo.„  en  loin,  .nr,i«nt  de  véritab L  ;.  n  ^""it«Z:"J' 


ro 
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r  rj!^i  ^^'^'*'"''  *""'  l'ourraient  devenir  de*  artisans  supé- 
mur»  g  Ils  étaient  instruits  et  convenablement  dirigés  Cet^ 
réflexion  revient  toujours  comme  le  refrain  d'une  chanson. 

lersonne  plus  que  moi,  écrit  l'abbé  Lindsay,  de  Québec, 
n  est  convaincu  du  talent  artistique  de  l'ouvrier  cinadien-fran! 
çais.     11  me  semble  que  c'.-st  surtout  dans  la  sculpture  du  bois 
qu  1   excelle;  et  je  crois  que  (Québec  est  le  foyer  de  cet  art  par- 
t.cul,ep.  U  peintre  Wickenden,  dont  on  peut  admirer  plusieurs 
tableaux  à  l'archevêché,  en  a  été  frappé.     Mgr  de  Laval    qui 
avait  établie  Saint-Joachim  une  école  d'art  et  d'industrie 'pour 
laquelle  il  fit  venir  de  bons  professeurs,  est  à  mon  avis  l'initi- 
ateur  de  ces  traditions  artistiques.     IMusieurg  de  nos  anciennes 
grliHc-s,  comme  celh*  de  Saint  Joachim,  de  l'Ange-Oardien,  de  la 
RiviercM  »-I»up  (en  haut),  des  Ursulines  de  Québec,  contien- 
nent d  mlimrables  sculptures  en  bbig  ,|ul  remontent  au  commen- 
cement du  XVIIIe  niMe.     Le*  sculpture*  de  la  Basilique  de 
Québec,  dues  aux  Baillargés  sont  fort  bien  exécutées."    Cette 
tradition  artistique  que  constate  l'abW  Lindsay  et  qui  parait 
prendre^  sa  source  dau«  une  école  fondée  il  y  a  deux  siècles,  con- 
firnu,  bien  les  paroles  que  prononçait  Ernest  Parent,  en  1848- 
MetU'z  notre  peuple,  par  la  culturede  l'esprit,  en  état  de  goûter 
les  Wlles  chose*  et  d'apprécier  h*  grandes,  et  rassurei-vous  sur 
son  avenir." 

En  essayant  de  mettre  en  lumière  les  manifestations  sponta- 
nées du  goût  des  arts  industriels,  parmi  les  Canadiens-Français 
nous  devons  autant  que  possible  éviter  les  points  qui  ne  sont  pas 
essentiels  ù  la  démonstration.  C'est  pcmr  cela  «lue  nous  no  par- 
lerons pas  des  corps  de  métiers  dans  nos  villes,  organisations 
très  dignes  d'attention,  ni  des  industrie*  domestiques  dont  les 
preKluits  hautc'inent  ««timés  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 
Nous  m»  noiiH  attanb-rotis  pas  d'avantage  sur  une  multitude 
d'exemples  isolés,  lesquels  auraient  plus  d'importance  s'il  s'a- 
gissait de  défendre  une  proposition  contestée.  Or  nous  n'a- 
vons la  preitemtion  ici  que  de  grouper,  pour  en  tirer  une  conclu- 
sion,  quelques  faits  que  le  lecteur  admettra.  Dans  cette  ma- 
tière trop  almndante  il  faut  faire  un  choix,  et  ce  choix  doit  por- 
ter  de  préférence  sur  les  faits  d'une  portée  générale.  C'eit  à 
ce  titre  que  noua  citerons  un  exemple  de  la  faculté  que  powèdent. 
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1«  Canadieus-FraiiiaU*  de  He  rt-mlrt.  rapidement  li^  n.ultros  de 
loute  carrière  utile,  dès  qu'on  leur  en  ouvre  l'entrée 

A  une  époque  où  l'enseignement  commercial  était'ù  peu  près 
inconnu  parm.  nous,  un  collège  du  district  de  Montr  JilS^T 

Après  quon  eut  donné  l'instruction  nécessaire  à  un  certain 

ce  de  la  ville,  tout^*s  anglaises,  naturellement,  et  n'a  vaut  que  des 
employés  anglais,  leur  offrant  de«  <.ommis  compétents  de  lan^e 
fmnçaise^  L'offre  fut  si  généralement  acceptée  que  t«usTe^ 

ct'ZTtV."  ''T'V!"''""  *^"^^"*"'  auisitôt'à  se  placer 
C'es^^Vr  Jh  1'  '•"  IVnseignement  commercial  parmi  nous. 
C  est  par  cette  porte  que  n.ms  entrilmes  dans  la  carrière  commer- 

ar^LZ'  ^r"  "'"'?  "^""  ^*"''  '«'*^'  '♦•••»»^'  «^  "«««  vîmes 
Eï,  rJ!  ,"**""»'f  "'«'•^»>«»<l  canadien-franvais  devenu  au- 
jourd  hui  par  le  nombn^  une  puissance  dans  nos  villes 

nW  !!./i7r"T^'  P^^^J^Po-^ut  qu'il  est  bien  certainement, 
n  est  pas  la  fin  de  notre  étape.    Cette  fin  c'est  l'industrie,  l'in- 
dustrie  vers  laquelle  nous  porte  l'atavisme  et  où  U*  talents  de 
notre  peuple  pourront  libn^ment  se  développer.     Nous  devons 
continuer  en  Amérique  la  trmlition  française,  cultiver  les  fa. 
cult^  n»e  nous  tenons  de  notre  mère-patrie.    "Nous  ne  sortons 
pas  de  la  barbarie,—,! it  encore  M.  Rourassa,  déjù  cité -Nous 
nous  sommes  tout  simplement  éloignés  de  la  civilisation.  A\an- 
turiers,  nous  somm.'s  venus  chercher  fortune  et  fonder  de  non- 
velh^  sociétés  avt^-  les  éléments  primitifs  de  celles  dont  nous 
sommes  sortis.     A  UH^un-  que  notre  vie  devient  nieilleuns  nous 
demandons  au  In-rceau  de  notre  sang  et  de  nos  crovances  ses  raf- 
ftmmients  intellectuels,  ses  comiptions  avtK^  «^s  splendeurs. 
>ous  n  avons  pas  le  choix  de  créer  une  nouvelle  civilisation 
nous  pouvons  tout  au  plus  esijérn-  de  donner  une  phvsionomié 
on  p«Mi  différente  h  colle  que  nous  avons  reçue,     \otre  art  et 
notre  devoir  c'e«t  l'éclectisme,  la  recherche  du  meilleur     Tant 
pis  si  nous  choisissons  mal.     Nous  y  sommes  bien  exposés.    Au 
lieu  d  être  en  progrès  sur  la  civilisation  mère,  nous  pouvons  fa- 
cilement n'être  qu'une  décadence...  I^  génie  de  notre  race  a  fait 
de  nos  pères,  en  Europe,  les  maîtres  du  goût  :  conservons  ici 
cette  maîtrise  dans  toutes  les  chaires  des  sciences,  dans  toute» 
les  expressions  de  l'art.    Cela  ne  tient  qu'à  nous  " 


F  K  r.;i""-''T>  'r'^"^  "'  ^"^^^-  '"''"«trie,  I^Gl  :  .;;i of  ;. 

rhlHH^,l,l..«  pour  Unit  oo  ,,„i  ,«.  faif  ,I,.  ,,|„,  ,,,,^  ,.^  <Ie  n  ,.«  rTr^ 

ne  tt  <,ui  umt  win»  c^ne  se  pc^rfcctionnant.     (',*  tapi«  »>  ven- 
dent «>uv.nt  plu«  de  mille  dollars  le  n.ùtre  car^é  Th^ff^  '° 
n  étonne  pas  lorsqu'on  sait  qu'un  mètre  de  tapisse^ \vnpLntP 
quHqm^ois  le  travail  d'une anné.. et  qu'il  ent^Tansc^'^l 
B  tmns  jusqu'à  quin^  mille  nuances  différc^ntt^.    Acl?/rj^ 

vXTllTa  e^:^  ''  "^'^  1  ^'  '"'"*'  ^•'^°"*'"*  ^  placer  les  m"^ 
veilles  de  la  céramique,  sèvres  inestimables,  émaux  précieux 

Mais  1  mdnstrie  française  est  pratique  aussi      El""  pS^^l* 

Rtamle  quantité  des  objets  plui  à  laUée  des  l^ûrsïs'rïin" 

lTcat^'nu"r  T";''  Z  '"'"  ^"  '""  '^"û*  ^*  ^'»"-  --nuii  dé. 
icatesse  q  „  les  font  partout  rechercher,  et  où  rien  ne  sent  le 

SSret^'Erfii"?"^^^'*"''^'^"''"^^  "^  al.ej:ander.ln 
couti  mières     Enfin,  la  supériorité  industrielle  du  groupe  fran- 
çais brille  dans    les  genres  les  plus  opposés.     I^s  n^X  «^ns 
cesse  chanK.n,ntes  des  conf.H-tions  féminines  sont  ?o^^  doTn 
orerp?'"^"  nianie  l'acier  aussi  artistement  qiTle  chTf 
fon^et  SI  l'Angleterre  dans  les  Ilimala.vas,  la  Russie  dans  la 
Sibéneveulent  ouvrir  des  routes  militaires  dignes  «i^  Romains 
ou  ^l*' >«aMéon,  c'est  ù  lui  qu'elles  confieronUrfrte  W?eù« 
fiqne  et  précise  des  pièces  d.^  viaducs  et  des  ponts 
La  raoe  française  dont  nous  faisons  partie  possède  donc  toute. 
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quelle  repreune  au  siècle  actuel  lu  pré„oudéra,ue  i     „lTrh!  e 

>ou8  Huvons  ^-saleinent  que  1.  dévelup^^Mueu,  u.  la  «^^1,  .1      ,.' 

.  ustne  en  t'ana.la  ..t  tn-s  ,H.s«il.U,  puiî-ju'on  v  Uo  ^  "^l 

<lauce  lu  mahère  pn.n.ièr,.  h  la  force  motrice  pin.r  h.  „  uhiZ 

A  ce  i>«,nt  de  vue  (^uélnr  cM  u.icux  situé  ,u..  1.^  autnn^^    nt 

nncc^:  «<.«  cataracte^  sont  plus  accessil.N.,  l»  déhouclu.  i h  s 

fac.k-.,  H.I  populafou  ,.„fi„  joint  au  «...U  fran.ais  quel,„..  XZ 

lu  sens  pra.,,ue  an^lo-saxo».     (V  dernier  jH-in,  nUt  pas  k2 

Khpr  ,.,ur  ,,„.  veut  étudier  ce  «nind  prohlùu.e  «.H-ial   ?e  lé  t 

N>p,«...ent  du  Canada  français.     o„  ,HM.t  «ans  tén.ériti  pr^   .^ 

un  bnllant  avenir  pour  lu.dus.ri,.  canadienne  I..  jour  où  to.^ 

cc^  elenien  s  s^-ran-nt  n.is  en  aetion.     J/|.istoir,.  n<.us  n.ontre  vn 

nm.nts  endroits  Ir.  résultats  merveilleux  <.htenus  par  cet    fî.  r" 

condune  de  deux  rac.  intellectuellement  puissiintes.     X   Ue 

par   Ils  HC'  manif,^tère„t  plus  ,VI«.ants  ..n'en  Flan.lre,  où  l'in- 

«lustru.,  le  nm„,H.rce  et  l'art  atteip.irent   un  développement 

mou,  MOUS  la  donble  influence  allemamle  et  franvais.. 

U.  develop,H.ment  di^  province,  tlamandeg  h  l.raimnçonues  a 
ete  arrêté  par  le  défaut  d'cHpa.e  et  de  terri  toi  r.^^n^eï 
entraves  elh«  seraient  sans  doute  devenue»  le  novau  d'une  des 
plus  puissantes  nations  de  l'univers;  elles  sont,  même  sans  ces 
avantages,  rangé«'s  parmi  h^  plus  illustres  et  les  plus  içlorieuses 
Nou«  avons,  m,us  Canadiens,  à  utiliser  à  peu  près  les  même, 
éléments  sociaux,  nmis  dans  des  conditions  plus  avantageusei^ 
puisque  nous  possédions  un  vaste  territoire  où  nous  pourroM 
nous  développer  sans  entraves.     L'idée  d'une  fusion  des  i.uali- 
tés  de  chaque  race,  où  de  part  et  d'autn-s  il  n'entrerait  pas  d'ab- 
dication, a  toujours  été  celle  que  lin,  personnt^  le»  plus  éclairées 
de  notre  pa.vs  ont  constamment  cherché  h  faire  prévaloir     I^ 
hommes  publics  qui  ont  fait  appel  aux  id«^  contraires  sont 
bientôt  rentrés  dans  r..bscurité.     Ce  sont  les  iM.rtis^ins  de  la 
paix,  de  1  harmonie,  de  l'union  qui  ont  toujours,  dans  notre 
pays,  obtenu  et  consené  la  confiance  populaire.     Résultats  po- 
litiques invariables  qui  doivent  nous  faire  comprendn-  que  ri^ 
en  dehors  de  nous  ne  s'oppose  à  notre  avancement 

Cette  puissance  industrielle  que  no„»  venonn  d'entrevoir 
c  eet  donc  un  héritage  que  nous  avons  ù  recueillir,  un  talent  que 
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Dieu  nouH  a  conf,^.  ,H,ur  que  nou.  le  aévela,.pi„„H.  Alloua- 
nouH,  coiume  le  «.i^iteur  iufidèle  de  'Kvangile,  l'enfouir  sou. 
terre  et  encourir  la  punition  de.  peupi..  <,ui  1^  entTunl.Tïa 
voix  de  la  Providenc^?  Alloa..noul^  en  dédaignant  ce  don  du 
ciel,  détruire  notre  idéal,  tarir  la  wurce  de  no.  gloire.,  brûler 
la  pépinière  «lont  s«.nt  «,rti.  no.  grand,  honinie^  In  élWanU^ 

n„.™„  J  *•        ^'  l'ivrognerie  et  toute,  le»  odieuse,  immoralité, 
qui  aboutirent  au  crétini.n.e  et  à  l'anéantiMement?    Ce  wrait 
une  impiété  de  le  .uppo^^r,  .urtout  en  ce  moment  où  no^.Tn^ 
me.  témo  n.  de.  magnifique,  résultat,  que  produit  la  w.i.  nce 
industrielle  appliquée  à  l'agriculture.     Mai.^ce  n'4"ù  qu'un 
premier  pai.         faut  ceindre  le.  Laurentide.  d'une  couenne 
HvmL?"*^    ."^V  T"^*  deviennent  le.  puisante,  a«ii.e.  dZl 
n  Jl  ,"ÏÏ  ?"!'  "J'"»*-»*^  également  de.  art.  agricokm  et  de. 
art.  indurtriel.;  dont  la  pennée  revêtant  le.  inniimbrable.  fo^ 
me.  de  1  inspiration  populaire  et  répandue  au  loin  par  le  com 
merce,  me^te  .ur  tous  le.  front,  le  .igné  que  lai«ièrent  jadi.  .ur 
tou.  IM  rivage,  no.  explorateur,  et  no.  pionnier..     C'ert  en 
adaptant  aux  condition,  du  nouveau  monde  le  génie  que  nous 
^non.  dono.  père,  que  non.  y  parviendron..     Nous  ne  somme. 
p«8  en  prépuce  d'une  quertion  de  «impie  prospérité  matérielle 
I    ne  .agit  nullement  d'enrichir  quelque,  individu,  pour  nous 
glorifier  stupidement  de.  dollar,  qu'ils  pourront  amaWr.  Non. 
,^^  premier  chef  un  problème  meial  et  moral  qu'il  nou. 
faut  réwudre  i>ou.  peine  de  déchoir.    A  ce  titre  aucun  Cana- 
dien n'a  dro^  de  .'en  déslntérewer.    Mais  à  l'homme  public 
qui  saura  parfaire  cette  grande  a  uvre,  o-itre  la  satisfaction  du 
devoir  accompli,  il  «ra  donné  par  .urcn>lt  une  gloire  immor- 


LES  POINTS  DE  CONTACT  A\'EC   LA 
POPULATION  ANGJ  AISE 


I A  pIuiMirt  «les  pays  américainii   wint   à   la   base 
«'HpatriH.lH  on  ixirtujrniM.     l'n   mmiI    a   éU>   fondé 
par  l'Angh^orre  H  nn  ioni  par    la    France.    De 
ménu"  f|ni.  h»  caractèn»  dominant  do  la  répnhlique 
de»  KtatH-rnlH  t^t  resté  Anjfli»-8axon,  hi«.n  que 
le*»  jfivffeH  étranKèni»  aient  pouKiié  plnH  raphle- 
ment  (pie  la  tipe  nii^re,  de  même  avumi  au  Canada, 
on  retrouvera  toujours  la  sève  française  sous  l'é- 
corce  de  l'arbre  national.     Plus  cette  sève  sera 
puissante  ot  vigoureuse  et  plus  l'arbre  grandira, 
plus  HJ.S  rameaux  s'éten.lnmt.  pins  son  faite  «•  rapprochera 
du  ciel,    ht  que  ceux  de  nos  compatri.ites  de  langue  an);laise 
qui  liront  ces  lijfnp»  ne  s'en  formalisent  imint.    C'est  la  desti- 
née,  ou  mieux  la  Providenc*'  qui  <'n  a  décidé.    C't^t  elle  qm  a 
voulu  que  les  nations  humaines  fussiMit  diverses,  qu'elles  for 
massent  un  perln»  de  fleurs  avant  chacune  sa  nuance  et  son  par- 
fum.   Est-elle  donc  m  attristante  cette  pensé*'  qu'il  surjrira  nu 
Nouveau-Monde  une  ^îrand.-  nsif  i(m  tenant  par  les  qualités  i^liv- 
Slques,  par  la  mentalité,  par  le  îîénie,  des  deux  grands  peupli-s 
civilisateurs  du  monde  nusleriie? 

IjA  puissance  de  cett/»  nation  nouvelle  reposera  né- 
cessairement sur  une  formation  sociale  rappelant  celle 
qui  fait  aujourd'hui  la  force  de  la  population  an^lo- 
saxonne.  Aussi  si  nous  mentionnons  celle-ci  en  second 
lieu,  ce  n'est  point  qu'elle  doive  venir  au  second  ranjf.  Elle  est 
aujourd'hui  de  l»eaucoup  la  plus  no.ahreuse,  et  l'écart  nuinéri- 
que  augmentera  en.ore  avec  le  peuplement  des  provinces  do 
1  Ouest;  son  Importance  économique  est  proiiortionnellement 
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v*      ne    n'H     i'«iti«litiitiiii     <>«     .i       i  mu*  a... 

Cett«»  Influence  <lff»  races  l'i 


snr  l'intre  ne  s'exerce 


cepen- 
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dant  «riiii..  f„vott  l.|..,if«i>aMle  .,ii..  Ini,«,m.  |..»  ron.llUoiw  .h-  l.iir 
.»»  .ut  H,M.t  r«vo„,|,|..H.  Ai„.i.  il  .K,  M>  .ré  ,„.  I...  V„Xh«xÔ  « 

ti";  ;:;"  """?•'".'  '•'•  ""'""«'  •"••'  -"^  '"-  U-  m,  .1  ;' . 

.rr    .        "^;  ''''•*'""•  "  """"MVt  av....  Hl,.  ri..„  ou  tn-K  j ,  .  ... 
cho«,.  .Î..M  n,.s„„„,onM  .1..  «,.H  .liv.-rH  ,„,vs,  h,.  Uiitv  û',-,     .u    ,•> 

rn;;;;:i;::i!r'r.'T''-'''"''''''''^^  ...»';•,/.;:; 

POM  I,  «....linin-,  si.H.Mit  iUim  la  ,,r.n,i..n.  «l'-nôn-n..;,     ,  ,.|„z 
c..H«.n«  «ru„,K.M  r«Hsi„nlan..„  fi,.;.l,.  ...MnpoHe  »  :    .|t.  v  • 
<i.»'  «vanta,..  „..  ..or.K.al..-,.,.,,  pa^  .ran.r,.  ..art ,-         ,    ",  .^  ^ 
'i»ntK...M  Ilu|.a„.lais.An,lo-Kax.ms.|..  X..w  V..rk   i..>  ,.»   ^ 

biC    n."'  ""  •'""•  V'^'"'"  '"••-<•  ••-•'-•  .ru.,  u.'n.  .1,  ..:. 

inel.,.,..  .IM.H..  .|<.  plus,  ...  K,.,„i„„.„,  p„iH^„.t    „.,  „  ^  l 

ippuîf  Athèn..»  .«t  Roi,.,.  juw,„  a  H^kIcIh.!,,.  .-t  I'>linlHMirff     W 
J  on  poava.    pr^.,Hlro  .I..|,  ,.„f„î„,  «.inn  .InnM  iom  Ioh  pav«  d'Eu 
mpe  pour  ..^  élever  ..,.«....1.,..  „,,.,.„„,„e  ,,  ,„  «.î^fl^u. 
^n«  .  n  ilM  .M.nnuwnr  cu-.ntv,,.,..  leur  pa.v«  .INiriKin...  à  I.,,; 

IN  «.mh!..rai..nt  t.u.s  appa.f.uir  à  «no  .u.Vno  nati..n,  n"^. 
qu'.U  M.m.ent  .le  f..nnafmn  mental..  i.|..nM.,uo.  V.LlntuZ 
moût  vrai  qu..  iM»ur  .I^t..nuin..r  la  natl.umli**'.  .l'un  jn.livi.lu  .]o 

taille,  <  I  teint  ^t  «le  la  f..rine  ..xtéri.-ur..  ap].ar,>nt..  .lu  orthw 
que  de  1  ..vpre«8l.,n  ..n'imprime  a  la  phvKiomûuie,  .,„.  dé  ^ 
t.u,rnui.M,ue  d.>nne  h  t.,nte  la  pers,un.e  rA,l„..,.ti.M.  qu'il  p  r,K  ne 
et  qui  est  «a  mentalité,  «a  manière  hahituelie  d'être  et  de  ^n 

wSf '7^°^'  '**  pr.pulatl..„  anplai«e  d'Ontaric,  e^t  re«té.  ppo- 
fondement  cc;nservai:ic...    Issue  principalement,  mai»  n..n  pas 
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entièrement  de  ce.  royalUite.  américains  qui  émigrèrent  aorèa 
la  révolufon  plutôt  que  d'accepter  les  inïtitutiona  ^p^bS 
nés  elle  g'est  adaptée  à  mm  milieu  sang  changer  beaucouo  le 

On  TL  '««^P^^'^^    P"    le    gouvernement    britannique. 

On    les    endemnisa    non-seulement    par    de    lanre*    conce^ 

leur    fit    d  stribuer,    à    titre    d'indemnité    monétaire,    une 
■omme  de  plus  de  seixo  millions  de  dollars,  en  valani  bTén  cin 
quante  millions  aujounl'hui.    Et  toujours  da^  le  même  Iri" 

^Z  Zmi  ""'  r '"'"V""  ^«^'^"^  «»  «PP-**»-»  ««a^non 
paa  en  réalité,  sur  la  constitution  britannique.    Il  était  néce. 

T^±^  »«•  cireon-tances  de  faire  des  coiL«.ions1^bSbS. 
InstCInTH'^"'"  V,"*'"*""  '•'••»  '^^'^'  «"«""ût  comme  d'u^ 

uiiîî  ""  ''^'"  '"/*  ^  "'"^  politiques,  de.  chemin^ar.  • 
lèle.  et  que  c'est  vraiment  de  leur  lutte  pour  la  plénitude  du 
jouvernemeut  re.ponsabIe  que  sortit  le  système  imArial  m^ 
deme.  Cette  circonstance  fut,  dès  l'origine,  un  premier  Doint 
de  rapprochement  entre  ces  élément,  si  difttrentrT^t  ror 
tout  gr,>e  à  elle  que  les  institutions  publique,  sont  pmîiq^e 

^JlZ     Zf^'  î"""^  '^  P'"^'"*^"'  ^«  '»  Confédération 
sont  pas  toujours  aussi  parfaites  qu'on  pourrait  le  wuhaJter 
ce  qu.  contras^  parfois  péniblement  avec  la  moralité  que  Ton 
remarque  ehe.  le.  Canadiens  de  txmtes  classes  dans  leur  vie  prl 
vée  et  partic«llèj^.ment  che.  la  impulatjon  d'Ontario.  Ce  n'est 

moindn.rn.^''*'"*""":  ''"'  '"  '""'^"^^  proprement  dite  soit 
rnn  /l^  l  ^  *^*"P*  '™°^"'''-  *'"'■  "  «»t  incontestable  que 
1  on  trouve  beaucoup  moins  de  traces  dans  Ontarjo  de  cet  ^at 

Ccla^lvlTnr""'  "V*""  "''^"'^  '^"^  '"  population  de  Québec. 
Cela  I  rovien    «»ns  doute  en  partie  de  ce  qu'Ontario  «j  trouve 
dans  de  meilleures  conditiouH  économiques.    Kt,  cet  avantage 
^,s  l'avc.ns  vu.  .'explique  en  premier  lieu  pa;  la  fôr^atZ,' 

^êi.tomhi'^'  '"'"^  P*"  ''«^^«n'ïante  pluie  d'or 
qui  est  tombée  sur  le.  premier,  cilons  et  qui  leur  a  permis  de 
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S*"^  ,*/"''*1  ^^"'•''*^*'"*'°**''  *»''°.  Pa*"  'a  quantité  de  oa- 
piUJ  aillais  qui  «t  v«.nu  un  peu  plu»  tard  commanditer  la  plu- 
part  de  leurs  industries.  Les  Ontariens,  ù  l'aise  dès  le  début, 
ont  su  rendre  leur  aisance  permanente  en  faisant  de  leur  rirlieo! 
se  le  meilleur  usage  possible.  Ils  ont  établi  un  admirable  ses- 
tèmed  écoles  primaires.  Cependant,  comme  il  semble  naturel 
aux  hommes  de  s'opposer  tout  d'abonl  aux  grandes  réformes 
destinéi-s  à  augmenter  leur  somme  de  bonheur,  le  pr.)jet  renoon- 
ra  au  début  beaucoup  de  résistance  et  il  est  certain  que  les  éoo- 
les  d  Ontario  ne  seraient  pas  ce  qu'elles  sont,  malgré  les  efforts 

n^h*;^  ^  'f''^'^!^^  '•'^r**'"''  "•'••'"«°'  »'  ï'aP**»'^  «i«  l'instruction 
publique  dans  Ontario,  plus  heureux  que  le  docteur  Meilleur 

opd  Elgin.  Celui-ci  i<ait  gouverneur  général  au  moment  où 
le  système  Ryerson  fut  soumis  au  jugement  popuJaire.  I^ 
gouverneur,  un  gradué  d'Oxford  et  ayant  étudié  tous  le«  systè- 
mes  européens,  chose  fort  rare  à  cette  époque,  put  appuyer  le 
projet  d'arguments  précis  et  qui,  venant  d'un  tel  personnage, 
eurent  une  influence  déterminante  sur  le  résultat.  En  IgTeTle 
docteur  Ryerson  se  retira  du  poste  de  surintendant.  Il  fut 
remplacé  par  un  ministre  responsable  h  la  tête  du  ministère  de 
I  Instruction  puWi<|ue,  b^qnel,  continuant  son  œuvre  en  l'améllo- 
ïï!'.^^  U^"'!"*'*  ^  ^*  perfection  que  nous  admirons  aujour- 
„«în  r*  T  V^  "'*■  «^"«patriotes  d'Ontario,  ,wp  les  soins 
q«  ils  ont  prodigués  à  l'enfance,  ont  fait  la  vie  «ociale  pluslar- 

k!1  rn  ^î^ïï"'*'^  "***"•  ^"*'*«  *î»«  ^*"  '«  province  de  Qué- 
bec. L  individu,  parmi  eux,  a  plus  immédiatement  conscience 

n!l.vfnl77*^"li''*""'^"  ""  "*"*P'«  '™PP»n*-  La  dette 
provinciale  de  Québec  contractée  pour  des  fins  d'utilité  publi- 
que, est  de  137,395,595  (1901)  ;  sa  dette  municirmle  rep.Lnte 
peu  de  cho^.  Ontario  n'a  pas  de  dette  provinciale,  mais  sa 
dette  municipale  e«  de  157,172.712  (1901).    I^  municipalités 

?IaÎ/T  "^.  "  "°*  P""  ''"'"^  d'escompter  l'avenir  dans  l'in- 
térêt de  leurs  bemins  locaux  et  il  est  pn>bable  que  ces  emprunts 
■eront  plus  proflUWe.  à  la  chose  publi,,ue  que  celles  du  gou- 
vernement  de  Québec,  puisque  la  proiq,érité  de.  villes  et  des 
vil^  attire  le  commerce  et  l'induatrie,  voir  même  le  chemia 
oe  rw  non  aubTestioBBé. 
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^r.MnII„r,l,  «otif.  n^Mueur  .-«  .lino,      ""  '''"'  •'""••^.'iMn..,  .1,'.- 

'•■«•n- . IrlMi.Mrn.rfio,,  ,,,1,1}     ;..,.. -^'i     ''•'''"     -^''"«r.    mun-mU 
Y  .«onf  p«H  Uiffin-K^  à  ,  ^    Z,^;  ';;:"7'"*"  "'•-•    ^-  fvuli 

tain  qu,.  h.  «VHt,^,,u.  «.oiair,?  r   '"'*  *'",'«  ^•*'  PHviV.  il  ..„   ,;.r. 

voir  puhii..  H„p,i.j  ;;.:  z^;:';-;;  -7-H  à  ..ir,.. ,.: .,;;: 

;|.^ wo. .ho..',;:;;:.-  -   ;;.;;!;.::'  ;;>""'^;t".:M..  ««..  :;^:. 

^"  -^ns.  „„.  ,,,  „.       HH../;  ;,'"'!''*„"  .^«"»  ""  '-.v..r  plu« 
ram..i«  roii..^,  ,„';•'•"..?     """»"•-'"•"•  "i  .!„  lp,K^r 


fVH  LE  fAXADA  g| 

vince  de  Québec.    Nou»  pouvoir  eo  «uivre  les  t-iteU  à  ce  dearé 

*,?'S'  "î  **?  *'^^*"®  "***»'«  "«  '«  *»**^t«  iimtérielg  de  Hn- 
dWidu  deviennent  jusqu'à  un  certain  p.Mnt  wcondair». 
M,  malgré  leur»  déaavantagea  aux  degré»  inférieurs, 
Jea  Canadiens  de  langue  franyai>H;  sont  in.«Bte«taWenient 
aujounlhui,  comme  ilHl'ont        t«uj<.un.     été,     an     premier 

?J!S.  ,^  k""*  *'""**'  *«■*  '**  '*»?*»'•*  inti-IJectuel 
quils    c«t    subi    e«m|H.rfe    une    sélection    pluii    riifoureniwî 

1  Itî.  '"^^'ï.  f  *»'"'^"'t^  t*U«  q»'"»  «loivent  Huc<«mber' 
ousélever  *rès  haut.    Naturellement,  r',^t  le  petit  nombre  qui 
•'élève  mai»  ne  dirait-on  iwh,  à  étudier  l'hii»t<,ir».  du  monde  «ue 
Î^wTUuT  T^  '•  c-owlition  néc«s»ire  de  la  geatatou  qui  pro^ 
doit  l'«Ue?    Parmi  les  élén.ent.  qui  c«mp,«e»t  m-  rl.awb«« 
!S!Ï     *^  **"■***•  '*'""  «<»»"inibles,  uam  doute,  Mit  .elui  des 
négoeiaata,  laduMrM^  ou  hommn*  de  profession  qui,  après  uw 
Carrière  bomuMMe  et  prospère,  viennent  emnacrer  leurs  lamiè- 
»•  et  teur  expérieaee  au  service  «1,.  leur  pays  otittm  cum  diam. 
tme    Parmi  la  masse  de  la  représentation  populaire,  c'est  pent- 
etre  la  plus  saine.    Mais  nous  savunn  tous  que  ce  u'eirt  pas  chec 
eux  que  snit^issent  les  \Tais  chefs  diriiieantH.     <>ux-h\  se  r^ 
cnitent  parmi  les  hommes  qui  si.uvent  ne  semblent  pas  très  pn^ 
liques,  mais  qui  planent  dans  les  hautes  récrions  de  la  pensée 
Ils  peuvent  nous  apparaître  de  prime  aimrd  peu  armés  pour  k' 
*trugple  for  Hfe.    Quelquefois  on  sera  tenté  de  dire,  on  dit  bieti 
souvent  avant  qu'ils  aient  fait  leurs  preuves:  ce  s<mt  des  ré- 
veurs,  dt^  inutiles,  ils  ne  savent  rien  wm^r.    Ces  jugements 
iiont  téméram^  et  meat|uins.    "Kn  |?énéral,  dit  Huskin.  I  ouvre 
bonne  et  utile,  qu'elle  soit  «le  la  main  ou  de  la  tête,  est  i>eu  on 
point  i»ayéi..     V  ne  dis  pas  que  cela  devrah  ^tw,  j,.  dis  qu'il  eii 
m  toujours  ainsi.    Kè,rle  générale  on  jMiye  t|ui  nous  amuse  ou 
qui  nous  tromjM.,  et  non  pa»,  qui  nous  sert.    fim|  mille  livres 
1  an  au  hâbleur,  vingt  wms  par  jour  au  soldat,  au  lals)ureur,  au 
penseur,  c't^t  la  règle.    I^  mellleim^  leuvres  «larf,  de  littéra- 
ture, de  science,  ne  sont  jamais  pu.v««.    Combien  iienseïv.îus 
que  Homère  ol>tin*  de  :  m  Hiadct  ou  le  Dante  de  s.,»  Panulu,f 
On  ne  leur  en  donna  que  du  pain  amer  dans  la  mainon  d'autrul. 
En  sciences,  celui  qui  Inventa  le  téles«H.pe  et  qui  le  premier  vit 
le  ciel,  fut  pavé  d'un  cachot;  eelui  qui  Inventa  le  mieronf^q»  rf 
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qui  le  premier  vit  la  term  fn^  «i.-    x  . 

^e  faim  :  il  eut  clair  que  Dieu  v^uT'^  ^','*  ^'^''"''"^  ^  '«"««t 

««•it  fair..  pour  rlo../''  Ne  uZh  Z.r   ""''*  '""^'^  '*^"'"«^»t« 

i"^-ine  la  plun  u*  il..  .„  fait    ('•'!'"  **"'^"  ''"»'«*  «l"'"  vaille  ou 

Pr.«o„«  p„„  .,,  inH,it«M«„l'      Hh,  h       '""''''"'  "'"•'*  "•'  '"^ 

En  nou«  adressant  à    l«  .    "*^''''""'- 

dont  un  <le«,n.anUH  b,...!»!  .Hri^^^lll/^'^'^r*"'^^ 
instruction  pr«(i,,„,.  p,,,,  ,'"  ,'^7      1    "^  ""'*  '*""'"*  •-*  «»nde 

Cependant  la  juniico  nmr«ûr/.r"r""*""*  »''''' ^  <l""»iep  lieu. 

et  politi,,i.o«.    ,1  ,^^  doui^  Jt  f  I      ''".''""'^»"*'"''^  •«'^•î«l«' 
quiKe«  dans  ,h^  «olL  in^ri,î,r  .   m,""''V"*'  «""«''^î*-iHIe.  ac- 
dUionnelU.  des  lH>p«i:"!fr  "Ti  •  u^^  'V^r'""  ^^^  ^-«■ 
re  et  écrire  jn-ut  à  la  riinieur  t4n.  ni  ?  "*"  '""''*  '""''««' 

••lettrée  mai«  MMn«plrantTMii,lJi  ,';?'""''''"**'  '•"'""*"  '""»« 
«"n  i^n.or«nce  et\..  d^ïJ  m.  l'"""*-  *'♦'"«-<•«  ^"nnalt 
plu8cap«l»ledej,MnTHel!L  """""'    '""'■'"    «'    «roit 

de  rejeter  tout  c'e^uf  n.  r^X^n"'""^"'"'-    ""  ^•"''^««'•"  - 
"•Wlat.  Tout  autant  <Tu.   lalZ^  ir  ^"'''""  ""  ^"^^^^^  i»'" 
préjugés;  cgie  ,>eut  plurfad  1^3?: /*"*•,  """*  -Vpremlre  de 
à  l'injuâtite.  facilement  «abandonner  ù  la  colère  et 

J»«bite  la  pmvince  d'oSo  J*  ?""**"'  "'*"•'  «^"  «»««««  Qui 
flue  la  population  frXir  '"4j;'"*/^'«°^.««-"-".^'nt  «ituéo 
quelquc^un**  de,  cau^^X^ettp  Him  ""  '''**^*ï"*  P'"»  l»«"t 
"I  trè,  grande,  toutrp^jtttnlfl^^^^^  "'^^  <J"  ««te 

Jiir.  Ontario  n'e«t  pa«  ex^nml  °lu*^"f  '  "  f^*'"'^'^  P*"""  ''«ve- 
ce  mal  ,-  e.t  moln«  imen J  Ja  J  U  e^l*^.',"  ''"'  "'^"^  ^»^' 
population  le  prouve.  LVm  «^  „„  '  ^'  '**  "'""bernent  de  la 
quelc,u.^oi«pr.n.Kp.é,.p„rTn'ï^^""  ""  r-P'»-  Peut  être, 

là  une  excti,tion.    PreLuo  JoûZ^^SI'^  P*'P"'«ti«n.  Mai.cW 

vice  écon<,mi.,ue  et  J^Ï  VuivînTî  '       *  '^"''  '*""*  ''""'^"^ 
trouve,  .uivant  «  fo^L^^^^JJ^'^-'^^-tanee.  où  elle'se 

?™-isic  surtout,  une  population  m» 
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M.  Louis  V  mrdot,  en  Hud.ant  réiiiiuration  iTodigieuso  <h.  là 
population  ^^.o«Hai«.,  wMimit  les  difficulté«  ..•nnon,i,,ue8  pré- 
sentes «lu   Koyaume-lni.      l^i  décadence  a^mcole.  effet  rLh, 
par  les  {rra„,|«  pn^M-iétaiies  dun..  part  et  par  rind.iHtrialismo 
de  1  autre,  porte  auj<,ui.rhni  s<.h  friiltH.  Mèn.eM  d.ius  l.-s  II.-h  HH- 
tannu|ue«,  le  surcroît  de  popnlatio,,  nVst  «,„•„„..  ,|,.s  causes 
WHrondaires  de  IVMiii}rrati..n.     L'Onfaiien  émij.Mv  Unit  .omuie  le 
Vr'Crn   ''  ^' I""-"-^'*»-»  IHMient  cauaidien.  mais  surtout  vers 
Jes  J'.Uits-Ln.H.    Ui  province  est  donc  enc<m.  loin  de  constituer 
Uûfover  d  appel  aux  travailleurs,  la  vie  nationale  n'y  e«t  d.,nc 
pas  complètement  saine.    Ontario  peni  non  s<.ulenM.n(  ses  cul^ 
tiya  eurs  et  m's  artisj.ns,  mais    ai-ssi    ^ton    élit,.,     m.     Morley 
nickett  fiut  ob8,.rver  ,p,e  la  plu,    ■•*  d,^  jeunes  spécialiste; 
canadiens  fini««.nf  par  s'en  aller  aux  ..(ats-rnis.    r\^t  nue  les 
champs  dactivit4.  iudustrûdie  n.aiM,uent  au  Canada.     Il  nous 
semble  donc  que  !.-«  d.Mi.v   provinc,*  souffrent  dun..  aKémi. 
dont  le  remède  «erait  lorpinisation  de  la  «raiHle  industrie  ,lVx- 
portation.     Mais  elK^  doivent  surtout  <liriKer  leur  .-ffort  vers 
ces  fabrications  dont  elh*  pr.Hluiw>nt  en  abomlance  1,^  matiè- 
res  preimère«.    Xou8  voulonn  j.arlw  natundlement  d.-s  pr.Kluits 
de  la  forêt  «pu  font  préw'ntement  la  rk'hes»«>  de  la  Suéde  et  de 
la  Xorvèî:,..  où  on  les    exploite  lieaucoup  phn  s<  i.Titifiouenient 

Canada  plus  d  un«  anab»«ie.  I^-h  province*  de  rt:Kt  ,.t  de 
Ou,*t  «.nt  la  Imuill,..  <}niduellenient,  leur  industrie  se  déve- 
loppera et  prendra  avec  le  tenipK  et  lorsqu'il  «.ra  devenu  asHo* 
puissant  p«uir  «lutenir  la  oncurn-nce.  une  importance  momlia- 
le;  niais  iIh  auront  iiendant  longt^-mps,  t«)uj«ur«  peut-Atre,  de 
forniidab  ea  c«.ncurrents.  I^  provinces  du  centre,  avec  leon 
forôtH  et  leurn  chutes  d'eau.s..ronf .  dèH  quelles  le  voudront,  pra- 
tiquement les  maltrea  de«  marchés.  Chacune  pent  travailler 
indépendamment  de  l'autre  à  cette  «puvre  importante  Toute- 
fois |H)ur  que  la  réussite  «oit  con^ïlète.  il  serait  préférable 
qu  elle»  se  prét«ss«'nt  un  mutuel  concours.  ,jue  riwlustrie  d'On- 
tario s'insidràt  de  l't^prit  artistique  français,  qn^  l'industrie 
quéljecMiuo.sc.  ..nipr^intât  quelque  ch.«.«.  de  l'esprit  r»ratl«iue  uni 
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»nvi*««rti«-„C.  '  réactionnaire  et  anti-«>ciale  • 

pin-    chXm.      F.     1,^,.   °''""'''  '"'     ••"••     "™     la 

ior.,,,1  ...«."utLn?;^"'*"'^  t'  ^n::"".  'r°'*"" 

tanti.  de  Uplav  TanrJiuri.1^      ^'ntux  la  croiiade  peni» 
»  fe«,  mai.  b  en  lè2n.e"  t  Z*,L  *^" ,"'  "*  *^""-    Elle 

accept"  et  ™,°e?,'^r„,f  !»•■'   "I'*  '"*"'^''  -»■'"  '•»« 
«  de  la  ™.p*ni«on        "^  "  '""  '"  ""y™  «•  ''"'<■"« 

rnren«::Cir..6~TO'H^^^^^^^^ 

•e  faire  jour.     J^h  ,rroupe«  di«iémlné«  de  (n^va  îl    r.  1^  ifnî 
t^ndu  la  main  A  travers  Km  tnmtièrm   U»  ITlnt  :  * 

coopérer  |>,„«  efrica«..e„t  /•  W^Ie   a  .r^ra^of  TZ 

Ugue  est  «on  excellence  le  comte  Orey.  tronverneur-afe^,  "* 


«        ---^-  -- 
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UnTÏe  diS^  P  *'  T  ^'  '""'~*"'  ^*  **"  ^«'"  P«t«  »-«c 
lîï^n^^'    ^""f  »"*'*  P*'^  n««»  y  vojon.  un  préwge  en- 

Itr^î.^.*^  "  "•*  *"  '•*"**  ^"^  •*  coopération  appliquée  lan^ 
SSlSlTr'^'"'"'  ^"  "*  population  canadieSne.^  lî  X 
tarde  d  entrer  au  cœur  mémo  du  sujet.  Avant  de  le  faire  <Jin- 
d»nt^  i  noug  paraît  imlispengable  d'examiner  brièvêmenTSi 
que  doit  être  l'éducation  nationale  <le  not,^  ^upîe,  7iî  veS 
•'armer  pour  la  conquête  de  l'avenir. 


L'EDUCATION  NATIONALE 


|L  h-ofiMir  f|iii  n  «mi  lii  romplaiMiiro  (]|.  noiiR  suivre 
ju«i|ira  |)r,iH,.nt  n  di'.jji  pu  M'aiM.nevoir  que  uuui 
m-  iMMirMuivouN  paH  in  un  HinipU-  vxiTvUv  nonilt- 
jnu|UH.     rnminr  nrni.-nu'nt  que  révolution  et 

.,  cf aj, -    ^«*  P^VK'M  .Miiit  In  condition  iVHrv  «Icn  peuple* 

WmSj^    TlT:  "•""  """""•'"  '"""*•  ••••"v.ii.Mu  MU..  l-inmH». 

.j»»^i>lî*s     ';"7'  ""  """•"'"  '•♦'  M'^vWi.  liMit  f|ui  ne  vient  nue 

^iWl^^      •    .  "  ''""'^''"  ••'"•'•'*""'•••.  «•»'»  I"Mir  une  niee  les 

Sirîâl/       ",      ""  '"•'"■"••'«•"«^  «l»*  la  <lna.l..n<e  H  <],.  lunéan- 

^^^Mpr         tiHmnient. 

;|f  II  nouM  K<-nil»h.  .lauir..  |Mirt  innmteMahle  (\m 

U'H  p«'upleg  wMit  <||.  fait  !,.H  nial(r.-H  ,|,.  |,.,.r  Mort 

r»../    1        ..        '*'  **"""  '•""•'•  '•"**  •IrronHtann.M  qu'ils  w.nt 
f»r.éH , ,.  Hu  ur.  n.aiH  jamaÎK  ||.  n.  doivent  .ourlH-r  la  ,ê     ni  «è 
cepter  la  défaite  définitive.  8ils  l.  font  leur  .hà.inH.n     U  lèn 

P.H  que  la  nmrt.     I.-ur  d.voir  .-...t,  d, ..ha.tr..  queln L    i" 

;lttns  une  lutte  .an^lanf  V.u,m x.éri.nr.  .oujo.rL  •    "  t     t 

..HNut  len  ennenu.  d.  linteri.ur  plu.  inMdi.ux'..    p|  .«  n- 1  u 
«HeM,..  qui  sap,H.||..nt  i^nonnu...  vir.  h  ap„„n..  K,  da^.lun 

**• •"•«"  •«  *  i^""' «t  •••-"r'».«r,.  pour  I,.  p,.„pl,.  qui  !..  J^"  tient 

«V.H.  eouHtanee.     l/his.oi.,.  du  nde  é.udi.V  à    a  I   uTi",!^   de 

la  «eienoe  nuHlerne  !<■  prouv.'.  ® 

«"est  par  r.^lneation  qu'on  forme  I..m  nationn.    |/„n  inut  dis 
OiTuer  de  r.MM«n,pn.h|..,  .n.Klifi..a.lon.  dann  r..n.,.„dd..  den  J-n- 
tlments  e    d.^  aspiralionn  qui  réffi««,.nt  I...  ..nU^U-n  hnumlnm 

.auva^e  n.  sont  ,«s  .h),.  q„i  nnHpir..nt  lor«,u'll  a  J^X 
clviusafion.    T.mim.  Il  ,^.f  vrai,  ont  au  e.«,«>  vLu..,r  "  rarM 
tion,  miu«  ce,  mot*  expriment  de.  Idé».s  bien  diffén.ntr^s  suii^nt 


î^'     t\(i*k-}^Wù-'.-ù<H't^;r€!ï^lÊ^ 
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à-dlw  de  ta  rertn,  poiae  wul  noua  rtpprocher. 
;ïï«r°?i!ï^"  *»"'"  "'^'■''  par  violence,  comme  font  i2 

i>  e«t  qu  il  a  enfin  conquia  la  penaée  écrite  qui  lui  permet  do 
ranamettre  et  d'accumuler  le.  lmpr.^o„.Vi  ïonM^oa 

«OT»  la  cnltare  hamalne  parait  atteindre  uu  aixiRé*.  Mai. 
dana  le.  clvlli«iti„n.  antiqu.,  |.  lumière  ne  luit  nm  pouM« 
cl.«e.  priviléifléei,    l^  ma-«^  «.tent  «icore  m-  aveT  i^n^ 

r^  '\rrr  '^'^•'**  ^"-^  ■"'«^■"  «•'»»  vent  de  baîr«. 

îaclCf  /"  'r  «Ï-P""*»»**  «lu  molna,  tM-tt..  flamn.e  ,.„core 
vacilan  e,  et  pou  à  |ieu  la  nuit  ae  fait  de  nouveau  Hur  la  t4.ri^ 
Un  dirait  que  II,  „ma  ni  té  rétr..,rrade;  lea  hautea  .«iinaiaaanoea 
acqu  aeam^mMent  ,H..rUuea  av.^-  It^  manuacrlt-,  prH-i^uxTéri^. 
«i^  ,U^  nncAtre..     Klh^  ne  le  aont  que  momentanément      U 

IZ  t  'l*'^'I?r'  •  "*""*  ■»»■  ^  «'»•»»*  »*n««t  bientôt  plut 
arJent  pour  éeloir.,  et  réchauffer  ton.  Um  homme,  cette  foii! 
Car  une  jmroie  .ub  Ime  a  retenti  en  flalilée,  .-t  ctte  pande  fait 
de    amour  la  religion  univeraelle;  elle  dirige  h^  «mWtion.hu 
in«In«  ver.  le  relèvement  de  toute  l'humanité    et    donne    du 
ïïârrï.      •"**»;;*  *»^/«»îver.  aux  ,»«.v.  q,,,  .'inapin-nt  de 
iuîl  *^Vi    •  "'*;    ^^  *-S«'««  T»«'  '«  P«--i"n.  tranaforméea  de- 
viennent  de.  vertu.  rea,.Iend liante. qui  élèvent  l'hiimme  autant 
au^leMu.  i\v  m*  ancêtre,  primitif.  q«e  la  nature  avait  élevé 
ceuxK-l  an-iU-umum  do.  organiantion.  Inférieuwa  de  la  création 
Il  exiate  aujourd'hui  parmi  1«  hommea  le.  civiliîaU^,  j^^ 
plua  hautea  qni  furent  jamaia.    En  théorie  toua  doivent  v  pa7 
ticiper,  ce  qui  est  dé>à  on  immeiw  progrèa  anr  l'Idée  fondainen. 
Ule  de.  «ciétéa  antlq««.    Mai.  dana  la  pratique,  Il  n'ert^a 
vrai  de  dire  que  tooa  lea  hommea  partieipect  à  la  civiliaation 
qui  naquit  de  l'idée  chrtUenne.  On  trooTreneori  d«  "o^^ 
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îSii^?.*^     "*"^  •*"  "^***'  *'"'  •P'*-  «^"'r  «"««nt  une  haute 
ciTlllM  Ion  .K>nt  retixmbé»  dam.  la  bariwrie.  ("eut  que  rhomml 

S^dïnïïïialru^t""^  ^•"'"'^  '""^""'  -"•  ^^^^^^^^^^^ 

Parmi  le.  nation»  dltw,  ilvillH^.»,  il  n'vn  faut  do  bt^uconn 

q«e  toute.  «tU.|p.ent  au  mtnue  d.^  de  cultu,;  ou  que  Teuî 

îfTT  "t*  «""ûain».  bien  que  vivant  parmi  le.  ti^rs  de  Kart 

I  Idéal  .enllK-nt  dan.  un  inatérialianie  gr..8«i«.r.  Entre  ce.  deux 
extrême,  on  tn.uve  tout.,  le.  nuance.,**  Mai.  entriVuteï  l" 
S„  ";^*.?"''  ""•"•*  •'^^'  ^ivillHatriee,  on  di.tin^e  ïn^cer 
jur  un  môme  principe-  moral  foiKlamental  plu.  ou  moin.  paTah 

,vr;;Ve."sx''*"  '"^'-""^'^  ^^''""''-  -'-  •-  ^-^-' 

♦„£"î'  ;•  ^  «^«le  pay-,  il  e.t  facile  de  noter  le.  de^rAi  ,le  cul- 

â  fait  eu  dehor.  dini  cIoms,^  Ho.ial,*  réRulièr.^.    l'ne  foule  rr 
«le  .e  di.tlnKue  d'une  foule  eitadino,^4«   va  «n.  dire    ,'.  "e 
confond  po»  une  réunion  d'ouvrier,    «vih.    un    raJundelnt 
d'étudiant..  II  exiHte  en  d.4.or.  de  eela  de,  dl.tincS tn  II 
môme  ela^e  et  dan.  toutes  len  ela>«,..  prl*.,  dan.  leur  enZ 

H„i»  .  K*  ''"''  '""«"*•'*'  "'  •••"*  *•"*  'a  '•"«"té  morale  i  tra- 
dult  au  dehor.  par  une  In-auté  ph.v.lque  trè.  pem-ptible-  .Te 
bon  Koût  «.  manifcte  dan.  le  maintien,  dan.  le  vèten  en?  et 
•ortont  dan.  la  maniè«.  d'ôtre  de,  «exe.'.^  V^^ni  lurrrau 
tre,  «0  rw-onnatt  au.HltM  un  milieu  de  vraie  civilisation  «ù 
rajoûuent  partout  et  toujour.  plu.étemlue«  certaine.  idé.,.«| 
n^  qui  .ont  l'éducation.  c'.,t-à.llre  la  dim-tion  qu'on  i,.7pr: me 

Li^i^I  h'*'  '"?"•  "'^  "  •*  "'""""^  P'""  »«"î-    K"  ^onifÂt 

SooTent  on  apecUcle  tout  contraire  .e  présente  à  noa  yeux 


MKiocopv  moumoN  tet  omit 
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Des  gens  bruyants  et  grossiers  tiennent  sans  hnn*   a 

bas,  vulgaires  et  inconvenants    P^tout  rtn.^         <le8  propos 

foule  se  fait  au  cabaret  ou  dans  des  lieux  p,  .t-être  pl„s  ii^â! 
L'on  sait  par  expérience  combien  il  est  difficile»  iU  «.^1.0* 

reï'%lT^Z:l"  '[^""'^'T  ^  "^^"^^"«t^  ''^^"«i  <le  mille  maniè- 
res Tel  groupe  de  population  fournit  presque  exclnrfreZnf 
des  hommes  d'affaires  et  des  commenants  saClonn^L    ™  f 

=^=^^ïi-r£iïSS 

dans  une  telle  société,  les  artistes  et  les  savants  ^Ct^'cnT 
pris,  il«  se  dirigent  vers  les  pays  où  ils  trouvant  un^ulîfc  et  une' 
carrière.    On  voit  des  généraux  sans  armée     Dans Cl^^ Il 
on  peut  conclure  à  un  vice  radical  dans  l'^hS  fo^nronaTe 
L  on  pourrait  multiplier  presque  à  l'infini  les  exempCwnr 
établir  que  l'éducation  nationale  systématique  et  s^ine  esTïI 
condition  essentielle,  non  seulement  d'une  condition  SZ.r 
et  sociale  favorable,  mais  encore  de  l'exîst'e;  "l"^^^^^^ 
vraiment  religieux  et  chrétien  chez  les    individus     l!!^^" 
rants  ne  peuvent  pas  être  des  chrétiens  et  de^  citovéC  n^ 
que  ces  deux  qualités  ne  .se  trt>uve.t  que  diezThi^me  ci J^^ 
et  que  l'homme  vraiment  ignorant  est  un  barbare     Quel  ait^ 
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te  a  des  loia  morales  et  sociales  qu'il  n'est  en  éta*  n:  .1  JT/Jl  , 

?rtl^  «îI">«r«Wement  indiqué  par  un  évêque  am^^în  >S 
thatard,  «te  par  e  même  auteur-  "n-me  il  1         ^  ^^'^ 

ne  somm«.  pa,  effrayés  de  lu^s^de  a  «Ts^o  -""ÏÏtr.     "J 
1  essence  de  la  .lémocratie,  coiicfuf  Clân.linl^.  '  '"  ''''* 

mhssK.n,  Il  faut  lui  donner  rinstruction  et  fiurtn„t  i-^i       .• 

recnon  saine  et  vraiment  nationale. 

Il  va  sans  dirr-  que  ces  divisions  sont  arbitrais* -  r.ii«. 
«ont  pas  réelle,  et  ne  peuvent  dans  la  pratique  ^^^""Ellê^ 
ne  sont  utiles  r,„e  pour  la  plus  grande  clarté  d'u^l^L  tt 
professeur  de  Chicago  les  r'ésunrait  tc^.tes  R^^^^Ciî-  «Le 
but  de  l'école  c'est  de  socialiser  IVnfnnf  "  r^t  L  '"«au.  Le 
bleralt  avoir  été  in.^iré  par  r^dm^^ble  traîé  ^  M^'IlZl" 
Fouillée  sur  VEn,cif,ne.wnt  au  point  de  vucnTtuL  «nn^ 
nous  avons  emprunté  cette  classification,  pa^ceTS  C'^:* 
paît  SI  bien  s'appliquer  à  la  population'du  CaJT.^  ^rtonfà 
la  française.  Expliquons-nous  maintenant  sur  ces  dh^r-^  ^«ts 
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ntilll  ?f  '  ^'^  M  Fouillée,  créer  par  l'éducation  des  hérédités 
ntiles  à  la  race  physiquement  et  intellectuellement     il  vrIS 
éducation  est  celle  qui  au  lieu  de  stériliser  1«^  œ^LJta/rL 
pui^ment  de  leurs  forces,  les  i^nd  de  plus  en  pî^?^ond/it 
le  développement  de  capacités  variées."    Il  nol    «elh^  ^ 
effet,  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'éducation  nat  onaïe  cSTr  et't,ln« 
encore  dévdopper  des  hérédités  est  un  point  capital     cl^s?? 
est  incontestable  que  l'éducation  et  l'insEruction  pousséS  jon^ 
temps  dans  un  sens  déterminé  peuvent  créer    o^J.Z      L.J' 
té.  et  modifier  le  caractère  mUon^' n^UvT^rT^t"^'' 
si  la  nation  dont  il  s'agit  pi^nte,  comme  k  nation TnlT 
«e,  par  exemple  «Ttains  caractères  de  haute     -n^rLlT^    ' 
sont  devenu,  héréditaires,  ce  sont     cXl  .à^ "S"  ^..^ 
de    conserver    et    de    perfectionner    tout  d'abLr.1      Pn^ T 
développant      on    arrivV  précj^ment    à  i.  T^       .-        ^^ 

tête  de  la  civilisation.    Vouloir  supprimer  ce,  taX«„HjL 

Z^uV^XfIT.  "  '^""'''  '^^"'"  "ï^oiruatS 
pour  la  .Nouvelle-France  comme  pour  l'ancienne     Cela  dît  «h 

^ettons  que  la  critique  qu'on  a  faite  des  coH^s  cla«i^u«  ff 

des  lycées  ne  soit  pas  dépourvue  de  vérité.  NoS^^e  cr^^nas 

que  M.  Demolins,  M.  Jules  Lemaître  et  tout  d'au^r^S' 
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Sn  ?  T"^  ^^""^  ^"^  ^*  '^^«^"^^  <i«  <^^tte  grande  insti- 
tu  ion,  de  cette  méthode  d'enseignement  éminemiient  ph  loÏÏ- 
phique  de  cette  pépinière  d'hommes.  Quant  à  M.  Founiéè^ 
demande  une  o^nisation  d'enseignement  secondaire  ou  cW 
que  un^ue  et  générale  avec  de  sànples  ramifications  finales  di 
terminées  par  les  aptitudes.  Sa  conception  nous^mb  e  la  plt 
belle  et  la  plus  juste  de  toutes  et  nous  osons  la  traduire  par  une 
image  qui  nous  paraît  l'expliquer.    Les  études  clas^qu^  a" 

qui  dresse  sa  tête  très  haut  dans  les  airs  et  domine  tous  les  ar- 
bres  d'alentour.  Mais  non  loin  de  lui  s'élève  un  ome  Sat^ 
ment  majestueux,  nourri  d'une  sève  non  moins  puis^L  Seu^ 

^Znl  "?  '/r '^'  ^"  "^^  ^«  P«"^r  simplement  e^  hauteur 
«étendent  et  forment  un  lai^  abri.  C'est  à  ses  pieds  quîn 
viendm  de  préférence  chercher  l'ombre  et  la  fraîchir  II  ert 
aussi  beau  et  aussi  grand  que  son  voisin,  mais  il  est  p"us  util? 
Le  peuplier  représente  l'ancien  enseignement  classique  ri^de' 
L'orme  c  est  1  école  nouvelle,  les  classiques  réformrquiTal^ 
riffn^^^'  l\nstitution  ancienne,  l'embellissent,  la  fortifient 
et  étendent  ses  bienfaits  à  toutes  les  sciences,  à  tous  les  arts, 
qui  jusqu'à  ces  derniers  temps  s'en  croyaient'exc  us  Cette^I: 
forme  n'a  rien  d'impossible,  puisqu'il  ne  s'agit  ni  de  touch«^ 
au  fond  même  de  l'institution  ni  de  surchar^les  progrZme» 
de  sujets  nouveaux.    Ce  serait  là  précisément  rétrog?ad!^^ïn 

«"^''d Wéfèf  ïvTir^'^  *^^""^^  ^^"  ^«  P^«P^«  abaisse  plutôt 
qu  elle  n  élève  l'intelligence  par  la  confusion  qu'elle  y  fait  naî- 
tre. C'est  tout  au  plus  si  l'enfant  en  retient  certains  moîsbt 
roques  dont  le  sens  lui  échappe  souvent.  Ce  qu'il  faut  c'est 
appliquer  à  l'enseignement  de  la  science  la  même  méthode 
philosophique  qui  préside  à  l'enseignement  des  lettres.  Il  f^î 
humanxser  la  science. 

JZf^''^'  ?'*,^-  ^**"'"^'  "  '^"t  "'^^t^^^  <ia°«  les  sciences 
e  côté  humain,  la  part  de  l'esprit  dans  leur  formation  et  dans 
leursdécouvertes;  c'est-à-dire  que  la  méthode  à  chaque  science 
T^T  "°1*PPÏ^^«««°  de  la  logique  générale,  devrait  être  l'ob'' 
jet  d  une  étude  particulière  et  attentive.  Cette  logique,  d'ail- 
^^2'Jl  """^  V««  **>«*«  abstraite,  car  elle  pourrait  s'iccom- 
pagner  de  grands  exemples  fournis  par  l'histoire  des  sciences. 
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plus  héfS-qut  ie  crbaLui^^T'  T'-'^'  P"ncipales  et  les 
résultats  mêmes  dLsct^ee^^^^^^  ^jus  les  intéresserez  ainsi  aux 
prit  scientifique  au  miven  1  ,VnH  '^"i'^'^PP''-'-^  <^hez  eux  l'es- 
de  la  vérité  Ls  leu^S  eon^r^^^^^^^^^^  '^  ^^"^"^*^ 

nement  qui  a  amené  les  SomT'  «  ^  la  Puissance  de  raison- 
ra  d'autres  Quel  int^^r^f  1^  actuelles  et  qui  en  amène- 

trie  si  on  JoiSt  ^  pe^XT^K  ^  ''  '^  «éomé- 

principales  th^r-Z  sTl  !  \  f*^'"^  '^  l'exposition  de  leurs 
des  Platon,  drEuclidê  ou  nlîfl'/^'^-T  """^'^  ^^^  P.vthagore, 
des  Pasca'  des  LeiW;?  V^  ^'1'  ^^'  ^^^*^'  ^^«  Descartes 
des  abstractions  môrtê^i  J^'  ^''""^"^  *^^"^«'  «"  ''^^  d'être 
vivantes,  humaLr^yan  iZTT-  ^'^'''^^'^'^^^  <i^  vérités 
est  de  Michelin!  cTil^nV^n''''  '•^^"'"^  """  «tatuequi 

C'est  cet  esprit  ilnfi"^^^^^^^^  ^«  «aphaei.. 

charge  pas  l'esnrit  dp  ri^fin.  ^  V,  i  ^^  ^^  science  et  ne  sur- 
des  cla^iquZu  formen  !Vl"  '"'  '?'^"^^^  ^«"«  ^^  ^tu- 
base  des  éfudes  dansTrfr.L  T  '^'''''^''*  continuer  à  faire  la 
troduit  d^nTli  aXs  nrovî^PP^T^"''-  ^  ""^"^^  «^^^ème,  in- 
une  supériorité  ma^unur  S  f  f  °^"«^^  ^  ^^^^  le  Canada 

des  déclassés    n^,^„.  notaliles  proportions  le  nombre 

tomber  sons  les  tom  d?.  „^i  '   î  "  "^^^  "«"«^  venaient  à 

«s  se  rente,  mf  m™   l?""*"""  ""'  excellents  directeurs, 

ces  q»"^«  ™nsl"Z  rSres''"4=d'.'  '"  TT^^ 
tndes  de  spécialistes  anssUaÇn  q?e?e  ^ntof  à  '""'"  ^  ^ 
réflexions.    Exerçant  rf«n,.i.  j    i        '*«"'"at  de  nos  propres 

»ent  et  abn^StïSp'^^^rd^n^ft^tr  f": 
Ayant  de  qnitter  cette  partie  de  notre  sujet,  faisons  encore 
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Z^^S^en^^:^"^^  i^^f^'-tuelle  on  devrait  Join- 
de  l'éducation  qu'on  nSeLeatco^^^^^^^  ?''  !'  "°*^  ^''''' 

prendre  la  lufte  n.Mir  1-|.vi«f,T  .'.^"""'^^"t-  <^<>niment  entre- 
voudrions aussi 'v'oï  raser  r..''  f  '"' ^  ^  m '^  ''^'f""^-  -^'""« 
trop  souvent  les  cXJe.  n  ^"^^'  "murailles  qui  entourent 
bonne  beu%  à  fa  nS  do^r.  ','v°'  "'"""^  «'aecoutun.e  de 

prendra  alo^s  àVér^n^i  It^aC;  ''^J^V  "  ^^^ 
môme  de  optta  <i^*.i„  ,i-  •4^-  ..  *""Hti.    i^  es»t  la  1  essence 

chi*,  une  audace  lt.t„S4'""^*2?fV''"-'  """"'  '™"- 

sera  salue.   Elle  ne  sera  iamlu  Jfn  ^onom'que  du  pays 

populaire    C'e^  ëe  ^?  l.^  ,  .•     «"■«»"«  t">nne  éducation 

recteurs  des  collèges  n'empêcheront  pas  le  ni^au  des  /t n^f«  / 
«abaisser  graduellement.   On  peut  enMuâîZ  ^^  ^'^ 

temporaine  en  Islande.  Cette  îCerSue  dan  «  T  ^''""'  i'?"^" 
fournissait  autrefois  des  s^v^n  !  IvKurnT  i.n  T""  ^^'^^^^ 
plus  depuis  que  l'état  éJo^o^que  l  iTp^p  uS^^  '""1^ 
plus  de  recruter  des  étudiants  e't  de  matnten  Me  oollé'^er^^^^^^ 
nous  amène  à  dire  quelques  mots  delà  troisiLe  dlvS  de 
cette  étude,  l'organisation  systématique,  de  rensetnirenf  t 
fa^çon^lu.  imprimer  une  direction  sain\  UJeTslfSef  nt 

Ici  la  question  s'élargit  considérablement.  II  n'est  plus  eues 
t  on  seulement  de  la  formation  de  l'élite  sociale,  œuvre  pour  S." 


KXrnKS  S(K'I.\LEM  KT  KC'ONfJMIQUKS 


Que  fùut-il  faire  pour  rendre  l'enseignement  primaire  systé- 
matique, sain,  m^ial  et  national?  Avant  de  répondre  à  cette 
question,  examinons  pourquoi  il  est  nécessaire  qu'il  en  soit 
ainsi.  Pourquoi  ne  devons-nous  pas  nous  contenter  du  système 
actuel,  puisqu'il  est  prouvé  que  le  nombre  des  illettrés  diminue 
rapidement  dans  le  Canada  français!  On  pourrait  répondre 
tout  d'abord  que  si  la  comparaison  avec  le  même  groupe  dans 
le  passé  est  favorable,  elle  est  encore  très  défavorable  et  humi- 
liante pour  le  groupe  français,  si  on  le  compare  aux  autres 
groupes  de  population  au  Canada.  Mettons-nous  cependant  à 
un  point  de  vue  plus  élevé!  Ecoutons  encore  M.  Fouillée:  "Plus 
la  civili8atif)n  fait  de  progrès,  plus  la  force  appartient  à  tout  ce 

qui  est  organisé,  systérhatisé,  organitié  hiérarchiquement 

La  nation  qui  saurait  introduire  dans  l'enseignement  l'organi- 
sation la  plus  puissante  et  la  plus  vive  aurait,  par  cela  même, 
dans  le  domaine  intellectuel,  une  supériorité  analogue  à  celle 
des  gouvernements  et  des  armées  fortement  organisés."  Nous 
pouvons  voir  aux  Etats-Unis  une  preuve  de  la  vérité  de  cette 
observation.  L'enseignement  n'y  est  pas  toujours  recomman- 
dable.  Généralement,  on  y  né$;lige  l'idéal  pour  s'attacher  trop 
5  la  méthode  exclusivement  utilitaire.  Mais  il  est  un  point  sur 
lequel  on  idéalise,  et  même  à  outrance,  c'est  lorsqu'il  s'agit 
d'inspirer  aux  enfants,  avec  l'amour  de  la  patrie,  une  haute 
opinion  de  sa  grandeur.  Comme  conséquence,  tous  les  jeunes 
Américains  sont  des  jatriotes  ardents  sinon  éclairés,  prêts  à 
exalter  toute  idée  qui  semble  devoir  agrandir  et  glorifier  leur 
pays.  C'est  la  contemplation  superficielle  de  ces  résultats  qui 
a  fait  tomber  un  grand  esprit  comme  Herbert  Spencer  dans 
l'erreur,  à  notre  avis  du  moins,  de  placer  l'éducation  purement 
utilitaire  au  premier  rang.  Spencer  resta  toute  sa  vie  l'ennemi 
des  docteurs  des  grandes  universités  classiques  d'Angleterre. 
Ceux-là,  il  est  vrai  n'a^'aient  pas  compris  la  doctrine  de  l'évo- 
lution dont  Spencer  s'était  fait  l'apôtre,  mais  il  nous  semble  in- 
contestable que  si,  avec  son  génie,  celuici  avait  eu  l'avantage 
de  leur  entraînement  intellectuel,  il  aurait  évité  certaines  er- 
reurs où  il  est  tombé.  Du  reste,  il  fut  un  précurseur,  un  de  ces 
esprits  indépendants  ^t  vastes  qui  ne  tombent  pas  dans  la  rè- 
gle commune  et  qui  restent  grands  dans  leurs  égarements  com- 
me dans  leurs  découvertes. 
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Le  peu  (1  enseignement  primaire  qu'on    accorde  j\  l'enfance 
dans  la  province  de  Québec  est  peut-être  sain  ;  encore  est-ce  dou- 
teux lorwiu  on  examine  de  près  la  qualité  <les  instituteurs.  Mais 
Il  n  est  ni  national  ni  social,  ni  systématisé,  ni  suffisant.    Il  ne 
deviendra  national,  social  et  suffisant  que  lorsqu'on  l'aura  nys- 
tématisé.    C'est  h\  un  ,  .^  points  dont  <lépend  l'avenir    de    la 
race  française  au  Canada.    Il  faut,  si  elle  veut  survivre  et  ac- 
complir s^^s  d.'stiMé..s,  qu'elle  soit  plus  instruite  .lUe  les  autres 
races,  plus  entraînée  quant  aux  études  supérieuni  et  secondai 
res,  parce  que  son  rôle  en  Amérique  doit  être  celui  de  la  race 
française  en  Europe;  mieux  organisée  de  toutes  manières  pour 
pouvoir  maintenir  au  moyen  de  sa  vie  .soiiale  et  économique  ce 
niveau  élevé  qui  lui  permettra  d'être  et  de  rester  le  peuple  lu- 

vrir»  .^r  ^T  V'  .•''''*'°'  l'avanta^..  de  l'instruction,  qui  de- 
vrions aider  à  l'évolution,  mais  qui  le  faisons  si  peu,  le  Voulions 
ou  ne  le  voulions  pas  ,que  nous  nous  en  occupions  ou  que  nous 
ne  nous  eu  occupions  pas,  cette  évolution  se  fera.  Elle  nous 
laissera  en  arrièiv  et  alors  nous  périrons.    Ou  bien  le  peuple,  à 

n«i^hi  1"  TT'°*'  ^"?  l'intuition  de  son  danger,  et  alors  la 
paisible  évolution  se  changera  en  une  révolution  violente 
balayant  tout  devant  elle.  Ceux  qui  suivent  les  événements 
savent  que  nous  n'évoquons  pas  ici  des  chimères  et  des  épouvan- 
tails.  Tous  nous  devrions  songer  à  nos  graves  responsabilités 
et  aux  malheurs  qui  suivront  notre  négligence  à  les  assumer. 

Bid  autre  part  nous  accomplissons  tout  notre  devoir,  si  du 
bas  jusqu  en  haut  nous  organisons  l'éducation  et  l'instruction 
du  peuple  sur  des  bases  systématiques,  saines,  vraiment  sociales 
et  nationales  et  répondant  aux  besoins  et  au  génie  de  la  race 
alors  nos  institutions  conserveront  cette  solidité  et  cette  per' 
manence  qui  garantissent  l'avenir,  ils  vivront  non  seulement  ex- 
térieurement et  suivant  la  lettre  de  la  loi  qui  meurt    dès    que 
1  opinion  a  cessé  de  la  respecter,  mais  dans  le  cœur  même  du 
peuple  qui  s'en  montrera  reconnaissant.    Car,  pour  nous  servir 
d  une  pensée  de  Maurice  Maeterlinck,  il  est  impossible  que  ceux 
qui  ont  accompU  jusqu'au  bout  la  mission  qui  est  par  excellen- 
ce  la  mission  humaine,  ne  se  trouvent  pas  au  premier  rang  pour 
en  recueillir  les  fruits,  ^ 


i' 
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I    on  <.onM.d..re  <  e  près,  comme  uouh  avon.  essayé 

le     e    fa.r..,    ]a    population    ,1„    Canada    au 

l";".t  de  vue  de  ^^  besolnH    s.K-iaux  '  e^    LrZ 

;nu,ue«  „s  plus  apparents,  il  faut  r^on^X^ 

te.    Lllo  mnmiue  eertainen.ent  do  champ,  d'ae- 

nies„n  effort  national  rc-ste  imprimé  aiscin 

le    al>ondance  d'un  des  pajs  les  plus  vas^eTêt 

ne  e't  sWill     i        '  ^'"''""''^  ''"''^  ^«^^  eonsestion- 
seule  la  ^jrandTindV^    ^'^^^^^ 

pourra  re^vert/^'trou'iîT  vr'  ''"*  ^''^^^  "«t^^^"-»' 
i'  fera  sans  doute  l'iS  îou  „  "ïf  '■';^'  ^^'^  ^^  ««''^  «' 
viendra  par  cons^non/r.?  -     ^'  question  économique  de- 

elle  restc^ra  nSLi  .Kr"'  î'"'  'T''  ""^  '^""««"^  "«^  «nale, 
soit  résolue  '  "^''^^  '^  "''"^^  ^'"^«^''^^  j»«'iu'à  ce  qu'elle 

Ce^i^^Zm^  JSJ;  LZr-  '.T  ''  "^^-  *--"• 
faire?    Pour  l>eaucoim  ^  Pnno        '  "^f^  P^^^"''*-    <1>    «atis- 

cilement  affirmath^  DW^r^'T''  '",  ''P""'*^  •"^^'"'^'^'^»  f«- 
.  Ouenou.«.devons  prévoir  ftclïst^J^^^^  "'^j^'^^'"»^ 

-nt  probablemen't  ph"  nlmS^,  par^letf  ""?  ^"^- 
par  suite  de  faits  en  innnran.  ?  T  ^  ^"""P*"  français, 
<le  rappeler  et  concilL  iT^our^  in^t^îf  '^  '""'"  '^'  ""''^ 
vre  m.,e  au  ri^ue  de  ^a^e  not' ^^rr '^  "  '^"^  ^^  «^^■ 
^^^^^"^^^^7^^:^:^  £probablement  encore 
vne  p.,s:,ue.     Par^.nte!li^^ncreIIe  l^sr^erp^;?,?^^ 
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rieure  îl  la  population  de  la  France,  ni  aux  autre»  raceH  qui  ha- 
bitent le  (Canada.    Si  cette  proposition  avait  Ix-soin  d'être  ap- 
puyée, l'on  pourrait  citer  le»  nierveilleuwH  vletolreM  constltu- 
tionnelIt'H  deH  t'anadiens-Français,  et  le  îirand  nombre  d'hom- 
mes illustres  qui  sont  sortis  de  leurs  rnnj?s.    Parmi  ceux-ci,  les 
hommes  d'Etat  tiennent  incontestablement  la  première  place. 
Mais,  sans  parler  «le  beaucoup  d'éihinents  ecclé8iasti<iues,  les 
savants,  les  écrivains  les  artistes  et  les  soldats  ne  leur  man- 
quent point,  bien  (jue  ce»  carrières  soient  chez  n(uis  bien  ingra- 
tes.   Si  nous  suivons  les  nôtres  îl  l'étrang.'r,  nous  les  trouve- 
rons en  grand  nombre  occupant,  dans  la  vie  civile,  des  situa- 
tions importantes  et,  dans  la  vie  militaire,  parf«>is,  coh  listes 
de  suprême  confiance  dont  dépendent  l'honneur  du  drapeau, 
l'existence  des  armées,  la  poHti<iue  fondamentale  d'un  empire. 
Les  noms  s'offrent  ici  en  foule  sous  la  plume    de    l'écrivain 
comme  à  l'esprit  du  lecteur.    N'en  mentionnons  cependant  au- 
cun.   Contentons-nous  de  rappeler  ces  faits  qui,    au    sens    de 
certaines  personnes,  semblent  une  garantie  suffisante  pour  l'a- 

Présentons-leur  de  nouveau  le  revers  de  la  médaille.       Il 
nous  montre,  ne  l'oublions  pas,  le  groupe  français  du  Canada, 
malgré  ses  qualités  physiques  et  intellectuelles,  tombé,  écono- 
miquement, au  dernier  rang  d  ?  groupes  canadiens.    En  cher- 
chant la  cause  de  cette  contradiction  apparente,    nous    nous 
sommes  trouvés  en  présence  d'une  agriculture  ruinée  par  des 
méthodes  de  culture  routinières;  la  ruine  agricole  entraînant 
l'appauvrissement  général,  la  perte  effective  de  plus  de  la 
moitié  de  la  puissance  numéri«,ue  du  groupe  et  une  déperdi- 
tion infiniment  plus  considérable  encore  en  influence  sociale 
et  en  puissance  économique  et  financière.    Il  était  impossible 
dans  de  telles  circonstances,  que  les  hautes  études  ne  furent 
pas  en  baisse  et  que  1'.  nseignement  primaire  dont  l'établisse- 
ment systématique  était  relativement  tout  récent  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  ne  suivit  pas  de  très  près  la  décadence  géné- 
rale.   Les  choses  en  arrivèrent  à  ce  point  que  le  groupe  fran- 
çais dut  songer  à  se  relever,  à  moins  de  se  résigner  h  abdiquer. 
Il  voulut  se  relever;  heureusement,  il  n'était  pas  encore  trop 
tard.    L'industrie  laitière  se  présenta  à  l'agriculteur  canadien- 


SLU  LE  CANADA 


101 


ce  coa„uence.n..ut  Ue  rc.mi8Hanc.Ud2  ^""^re-coup  de 

du  vieil  anol.MnH    '    T;-  '"'P'"""*  ^'^  '«^  I»^"'""Je  ''"««on 

U-ns,.  lomù  .,;'.:?''    """  ^"*  '*"'"^'-  vi,.Mn-o,.s.  et  in- 
IMT  lil„v  e    vh'     M.    ,1         .  '  "?"'  X '"**  '•"•^'•''•""^  '^"f'""  l'air 

effectif    T  u'é  a*     .LT  "    '''''''    ^':    '"    ""''^''•^'    "' '   ««« 
-ite  <le  la  .l^^hl-/  ^.^  l^TX  "' ,['^-"'1'^"'""^  ^^ 

de  ir^oins  en  moins  sensible/  êcoZr"lT3       ^7''"f  ^ 
grands  penseurs  du  monde  moderne    «  Tn.  1,  '    "°,'^''  P^"' 

C^paVlîfaTr  ---"  ou^e-^rZul^      ?: 
laiysee  par  i  état  économique  ou  social   ^ft  .^  »,,  ™.  „. 

Tentions  coordonnées  PW  if^l!:'       j^     °  ^"""P^  ^'°- 
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natalité  et  la  diminution  relative  de  la  populalfiion  ont  pour 
cause  le  défaut  de  puissance  économique.  Sir  Horace  Plun- 
kett  et  tout  une  école  dont  il  est  le  porte-parole,  attribuent  aux 
mêmes  causes  la  dépopulation  de  l'Irlande.  La  triste  situa- 
tion de  ce  beau  pays  et  de  la  belle  et  intelligente  population 
qui  l'habite  est  bien  de  nature  à  nous  faire  réfléchir.  Car  ceux 
qui  attribuent  la  dépopulation  de  la  France  à  l'irréligion  ne 
peuvent  raisonner  de  même  pour  l'Irlande  dont  la  population 
est  essentiellement  religieuse  et  catholique.  L'argument  de  la 
persécution  ne  suffit  pas  non  plus,  car  depuis  cinquante  an^ 
au  moins  l'Irlande  n'est  plus  persécutée  et  c'est  précisément  de- 
puis ce  temps  que  la  population  fond  à  vue  d'oeil.  Ce  sont 
surtout  des  causes  économiques,  provoquées  par  une  vicieuse 
formation  sociale,  qui  dépeuplent  l'Irlande.  Ce  sont  des  cau- 
ses économiques  et  sociales  qui  dépeuplent  la  France.  Ce  sont 
des  causes  économiques  et  sociales  qui  dépeuplent  et  qui  dépeu- 
pleront la  i)rovince  de  Québec.  Et  remarquons-le,  ce  dépeuple- 
ment, chez  nous,  se  produit  non  seulement  par  l'émigration, 
mais  aussi  par  une  diminution  véritable  bien  qu'encore  peu  ac- 
centuée dans  la  natalité,  laquelle  n'est  pas  très  sensiblement 
supérieure  à  celle  des  pays  normaux  de  l'Europe.  Elle  est  plus 
considérable  seulement  que  celle  de  la  population  stationnaire 
des  autres  provinces  du  Canada,  stationnaire,  nous  le  répétons, 
par  suite  de  causes  économiques  et  sociales  (1)  ;  plus  considé- 
rable aussi  que  celle  des  familles  fondatrices  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  qui  rapidement  s'éteignent.  Mais  la  Nouvelle- 
Angleterre  étant  devenue  un  foyer  d'appel  aux  travailleurs, 
la  population  s'y  recrute  de  l'extérieur  et  en  partie  à 
nos  dépens.  Elle  augmente  donc,  tandis  que  l'Ontario  n'aug- 
mente guère  et  que  la  provinc?  de  Québec  n'augmente  pas  au- 
tant que  par  le  passé.  Il  est  donc  évident  pour  nous  que  si  le 
Canada  français  veut  vivre,  il  doit  se  développer  par  l'indus- 


(1)  Le  recensement  indique  que  143,000  personnes  habitant  d'antres  provinces  de 
la  confédération  sont  nées  dans  Ontario  et  que  85,000  habitant  d'autres  provinces 
sont  nées  dans  Québec.  Si  l'f^n  ajoute  à  chacun  de  ces  chiffres  celui  de  Paugmen- 
tation  de  la  population  dans  chaque  province,  67,000  et  160,000  respectivement,  il 
faudra  en  rabattre  quelque  peu  sur  la  croissance  rapide  des  CanadieDS-Français.  ' 
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I«s  pulsations  doivent  alimenta  Tes  I^a^Î!  i,^"^^^^^!"^,  doni 
dant,  pur  et  ffénéreii^c^  xw  i  ^^/.^'«^  d'un  sang  abon- 
trop  faibl^ef t?  Np  nLn  ^^^     ^^^  ^'''^^°*  ^"«  ^e  coeur  bat 

J^s'arrSr  si'lfLt/.      °^^^  "^^^^''^  <i«  ïe  voir  vn, 

j  ui  a  arrêter,  si  Ja  maladie  se  prolonee'  Il  fnii+  /innn  o. 

les  des  autres  groupes  et  mfZ  n?  hf         u  ^^'^^'''  °o''  é"îu^ 

«nCr  °"™S' ""«■•'''"■■(Dnoas  avons  essayé  de  démontrer 

«rvant  de  notre  organisation  sroaiS'«„ene;>  ^'i.™'"' 
^"^  a«x  carrières  pratiquas."  "orr":idtn'stt 
^  2^  n'oublions  pas  que  par  suite  d'habitudes  n°  tionalTs 
n^t  /1^  '!f1?'  commencements  d'atavism^  par  sn  L 

U.  antres  groupes,  .'in^rucfion  SSeflT^Sir  pC.' 


(1)  révolution  économique  dan»  la  province  de  Québec. 
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rait  devenir  pour  les  nôtres  un  don  de  douteuse  valeur,  si  l'on 
se  trouvait  plus  tard  dans  l'impossibilité  de  leur  ouvrir  les  car- 
rières où  leurs  goûts  auraient  été  dirigés  par  cette  instruction. 
11  est  vrai,  sans  doute,  comme  le  dit  M.  Carroll  D.  Wright,  com- 
missaire du  travail  des  Etats-Unis,  que  "l'industrie  marche 
toujours  de  pair  avec  la  diffusion  de  l'instruction;  un  peuple 
donne  d'abord  satisfaction  aux  besoins  les  plus  itssentiels,  afin 
de  se  procui-er  quelque  bien-être;  mais  l'instruction  générale 
et  l'évolution  de  l'industrie  doivent  marcher  la  main  dans  la 
main."  C'est  lu  un  principe  prouvé  qu'il  faut  tenir  bien  en  vue. 
Mais  il  est  vrai  également  que  les  principes  sociaux  ne  sont  uti- 
les que  lorsqu'on  sait  les  adapter  aux  conditions  diverses  des 
peuples  et  que  ces  conditions  siont  dissemblable»  dans  les  deux 
pays  dont  il  s'agit.  Il  est  vrai  surtout  que  rinstruttion  la  plus 
parfaite  ne  réussira  pas  à  implanter  l'industrie,  la  grande  in- 
dustrie plus  particulièrement,  dans  un  pays  qui  ne  s'y  prête 
pas.  Examinons  donc  la  situation  du  Canada  et  spécialement 
celle  de  la  région  orientale  sous  ce  rapport. 

Disons  encore  que  s'il  fallait  s'en  tenir,  pour  le»  fins  de  la 
démonstration,  à  la  comparaison  de  l'état  industriel  actuel  des 
Etats-Unis  avec  celui  du  Canada,  la  conclusion  im?  serait  pas 
encourageante.  Mais  rien  ne  serait  plus  injuste  et  plus  déce- 
vant .qu'une  telle  manière  de  procéder.  C'est  pourtant  celle 
qu'adoptent  un  foule  de  personnes.  Dès  1776,  le»  Etats- 
Unis  avaient  obtenu  la  chose  la  plus  essentielle  à  an  peuple,  la 
.  liberté  sociale  et  constitutionnelle.  Ils  purent  dès  cette  épo- 
que travajiJler  à  leur  avancement  matériel;  ils  ont  donc  sur 
nous  dans  leur  évolution  une  avance  de  plus  d'an  demi-siècle; 
et  nous  ne  sommes  ici  guère  plu»  formés  économiquement  que 
les  Etats-Unis  d'avant  la  guerre  de  séciession.  D'autres  cau- 
ses ont  contribué  à  accélérer  le  développement  indostriel  des 
Etats-Unis  et  à  retarder  celui  du  Canada.  La  déconverte  de  la 
houille  et  du  fer  sur  leur  territoire  a  donné  aux  manufactures 
américaines  un  avantage  immense.  La  croissance  énorme  de 
leur  population,  dont  nous  avons  expliqué  la  cause,  leur  a  four- 
ni dès  le  début  un  marché  indigène  et  a  permis  au  système  de  la 
protection  douanière  die  produire  son  pleàn  effet;  effet  heureux 
au  début,  mais  dont  on  éprouve  aujourd'hui  les  inconvénients. 
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glo-saxon  que  parmi  le  "ronni  fZ^n  ■    f  ^  "  '*  ^"'^  ^^^ 
nomiques  ont  profit  chezT.  îi    ^     '  ^'  ""^""^  «*"««'  ^co- 

»«  .;ran,l  e3.,.,r,„,o„P  d,.  pr„<i„i,3  ,„a„„'S„L^^    """■"" 
du  Su-  du  "an    ,       .""T  '  ™'  ""'•'""'  "^  •»  ""««'e, 

UU.C.  de .  «^^rr.  dt7rtrp;;r:;;rri"''"'' 

brièvement  ce  loe  uous  disent  les  écono^tî  1     *'  "*""""" 
e.L.e^.îipt^îirjlIifXSer'''"'''"''"'  ""  "«  "- 

ffaz  rélecfriVf^    ♦  ♦«  r   1  '  ^  '^'^'^ '  expansive  des 

mmmm 
ïmssmm 

maintenant  la  r^on  orientale  du  Canada  au  Sd.  !^   T 
matérique,  géographique  et  géologique  '^      ^^  ^^  '^'■ 

Le  climat  du  Canada  oriental  est  auiourd'hni  *w^  u: 
nu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler   ÏL^*^"  '^"; 
Nous  savons  maintenant  que  cont^aiSn^t  à  ^q^^jS^^^, 


106 


ETUDES  SOCIALE»  ET  ECUNOMIQUiSS 


nos  ancêtres,  la  zone  cultivable  s'étend  au  nord  jusqu'à  la  la* 
titude  de  la  baie  James,  et  que  ces  régions  septentrionales  aus- 
si bien  que  la  vallée  du  Saiiit-Laurgnt,  en  dépit  des  blyer»  ri- 
goureux, que  les  provinces  maritimes  malgré  les  vents  et  les 
brumes  de  l'Atlantique,  sont  des  pays  aussi  sains  et  aussi  fer- 
tiles que  rontario.  On  y  cultive  toutes  les  céréales,  tous  les  lé- 
gumes, de  très  beaux  fruits;  les  troupeaux  s'y  multiplient 
sans  être  sujets  à  une  ifoule  de  maladies  qui  les  déciment  dans 
les  pays  d'un  cnel  plus  clément.  Un  climat  favorable  à  l'agrir 
culture  doit  l'être  également  aux  entreprises  industrielles. 
Bien  plus,  si  l'on  suppose  de  bonnes  conditions  de  logement  et 
de  nourriture,  le  travail  humain  est  nécessairement  plus  facile 
et  plus  Intense  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds, 
et  la  vigueur  physique  et  morale  des  individus  est  plub  consi- 
dérable. Le  cliD'"*  du  Canada  oriental  n'est  donc  pas  défa- 
vorable à  la  graL  u>  ndustrie.  C'est  du  reste  un  point  qui  n'est 
pas  contesté. 

Passons  maintenant  ù  la  situation  et  à  la  configuration  géo- 
graphique de  la  r^ion.  Nous  constatons  tout  d'abord  que  c'est 
le  point  du  continent  américain  le  plus  rapproché  dos  grands 
marchés  de  l'Europe,  et  qu'il  possède  de  nombreux  et  d'excel- 
lents ports  ouverts  eu  toute  saison  au  commerce  du  monde  ; 
ces  ports  sont  reliés  entre  eux  et  avec  les  centre*  de  l'intérieur 
par  de  nombreuses  vo"!es  ferrées.  Pendant  sept  mois  de  l'an- 
née les  plus  grands  vaisseaux  océaniques  remontent  l'estuaire 
du  Saint-Laurent  et  pénètrent  jusqu'à  Montréal,  à  environ  six 
cents  milles  à  l'intérieur  des  terres.  Le  »"oment  n'est  pas  éloi- 
gné où  un  système  de  grands  canaux  permettra  d'attein- 
dre les  extrémités  des  mers  intérieures,  oa  l'on  verra  les  char- 
gements de  blé  passer  sans  transbordement  de  la  tête  du  lac  Su- 
périeur nsqu'en  Europe,  Nous  pouvons  aussi  dès  maintenant 
prévoir  l'époque  oïl  les  ports  du  Saint-Laurent  deviendront  ac- 
cessibles en  hiver,  comme  le  sont  aujourd'hui  plusieurs  ports 
russes,  d'un  climat  plus  rigoureux. 

Remarquez  combien  la  région  orientale  du  Canada  contrôle 
le  mouvement  commercial  du  pays  tout  entier;  réfléchissez  à 
l'importance  de  ce  contrôle,  destiné,  par  la  force  des  choses,  à 
s'accroître  et  même  à  s'étendre  graduellement  sur  toute  la  par- 
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tie    septentrionale    du    continpnf       pa  a. 

cette    vérité    que    pli    nn    ^        ^,^°étrez-vou8    bien    de 

lo  peuple  qui  l'habite  doit  êtï^fort^  î^'^^^^^-'  P^us 
«'y  maintenir,  et  vou«  auri  quelqueTdéel  l?^"^*"^"^  ?«"•' 
y  a  pour  le  groupe  francair.lnT-lo  i  ^.?^  l'importance  qu'il 
et  «ocialemS,  non  pX,t  J;'^^^^  économiquement 

supérieur  à  eui.  H  S^peTZérL  ^  ^  "^'-"^  ''*''«•"«'  "^«i« 
des  efforts  les  plus  ^nTetT  if 'n  "'"^  ^'  '^'^'^"  P"^ 
l'importance  de  l'enjeu  co^Snomfri  Pf^^'^^^^t..  Mais  ici 
ce  qu  est  le  Canada  orienXu  notfd  '  "'  i*"'  '''''"^*-  ^«^1^ 
graphique.  ^"  P'*'*'^  ^^  ^'"«^  de  la  situation  géo- 

Examinons  maintenant  ce  navs  an  nrn«f  i 
que  et  géologique;  explorons  Kl  ,t  T  ^  T^^^^P^g'-aphi- 
au  monde,  nous  i;  savons  sont  nlufr^f"'"'^-  ^""  ^^  P^^^ 
valeur  commerciale.  Si  L^vm,!"  ^^"  '°  minéraux  d'une 
uous  n'aurions  qu'à  transcrilT  ^^  "°'^^  ^^°"^  ^^«  «détails, 
la  commission  S^lo^ue^rcTnTaT^  P«^^«  ^^  rapport  de 
ûieurs  de  mines  d.s  mmJll  T  •'  "^^"^  apports  des  ingé- 
breux  ouvrages  snk-ia nvT"    '  P'*?^''"'^^'^  ««««  Parler  de  nom- 

on  les  trou^ti^drr  fourrsrr  :  "  ^r"^"*  p-- 

.sont  ouverts  devant  nous;  t^us  p  S  i'    7'    '^  ^  ^^^P"^' 
nous  voulons  rester  '.    i  .    •      .  Ptu^ent  y  avoir  accès.     Mais 
plus  utiles l\X/ém::^;^.f«J^^  ^-  généralités;  elles  .son 
coup  d'œil  d'ensembt     xous  Jë^onHo'''  '"'"  Permettent  un 
désireux  d'approfondir  c^  suief    mv  '''''''^""  ^^  ^^^t^"' 

techniques.  La  j.ouille  et  le  lerT  1  v^"'  statistiques  et 
Î^ouveau-Brunswick  et  du  Can  TW  ^""^'^"e-Ecosse,  du 
tion.  Elles  soutiennc'nt  aL^  Ln  ,  °  "^""^  "^^'^  '"^  ^'^P'^^^^* 
dustrîes  du  même  g^nre  pluTanéh  n^  '^7P^^«'««"  ^^ec  les  in. 
sidérables  qui  ex-8ten?dan«  n  '^  P'"'  "'^''^^  ''^  I>^"^  con- 

autres  riche\ses  mS^s  d^la  r  J^^''''  T^^^'^  ^'  P^^^-  ^^ 
le  sen>nt  bientôt  datant:':.  M:S  tourcerH-''^'"*'^^'  ^"^« 
portant,  n'est  que  l'affirmation  !r  1  ^'  ^'''''  *1"^  *^«  i™- 

î'avenir,  avec  les  industrie  2  mlr^^  concurrence  possible  dans 
pays.  Ce  qu'il  import^lr^^''"  "!"^„^  f  °^«  f«»>lies  en  d'autres 
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fre  sous  ce  rapport  des  avantages  aussi  grands.  Qu'on  songe  que 
ce  fleuve  immense,  bientôt  navigable  pour  les  navires  océaniques 
justiu'à  ea  source  même,  est  bordé  au  nord  et  au  sud  par  de 
longues  chaînes  de  montagnes  partout  facilement  accessibles  et 
pourtant  suffisamment  élevées  pour  donner  naissance  ti  de 
grands  fleuves  et  à  d'innombrables  cours  d'eau  nourris  par  les 
neiges,  régularisés  par  les  vastes  forêts  il  travers  desquels 
ils  coulent.  €es  fleuves,  ces  rivières  se  répandent  sur  les 
deux  versants  des  monts  en  cataractes,  chutes  et  cascades  d'une 
force  en  chevaux  vapeur  pratiquement  illimitée.  Ces  généra- 
trices inépuisables  de  puissance  électrique  ont  autour  d'elles 
la  matière  pi-emière  d'industries  très  multiples.  La  forêt  en 
fournit  la  plus  grande  ■parti'e,  mais  la  métallurgie  électrique, 
dont  l'inventeur  est  un  homme  de  race  française,  trouvera  dans 
les  sables  mêmes  des  rivages  laurentiens,  les  minerais  de  fer 
qui  permettront  de  ressusciter  sur  les  bords  du  Saint-Laurent 
et  sous  une  forme  nouvelle,  l'industrie  autrefois  si  prospère  de 
la  construction  des  navires.  Que  le  lecteur  en  soit  bien  con- 
vaincu, la  description  que  nous  faisons  ici  des  avantages  indus- 
triels de  cette  région  n'est  pas  chargée.  Bien  au  contraire, 
nous  restons  en  deçà  de  la  vérité.  Nous  pouvons  dire,  saus 
crainte  d'être  contredit  par  h  hommes  de  science  et  les  spécia- 
listes, que  peu  de  régions  du  monde  offrent  des  avantages  in- 
dustriels aussi  grands.  i 

Nous  voilà  donc  en  présence  de  l'atelier  largement  ouvert. 
Et  quel  atelier!  Jetons  maintenant  un  regard  sur  les  travail- 
leurs, sur  ceux  du  moins  qui.  seraient  Ir^  travailleurs  si  nous 
ne  i>ersist;on8  pas  à  leur  lier  les  bras  et  à  leur  infliger  le  sup- 
plice de  rinactivité  et  de  la  faim  au  sein  du  mouvement  de  l'a- 
bondance. Dans  la  production,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le 
travail  humain  est  le  second  facteur.  C'est  lui  qu'i  manie  et 
qui  guide,  c'est  son  effort  qui  arrache  à  la  nature  ses  richesses. 
Nous  l'avons  constaté  précédemment,  ces  travailleurs  sont  en 
grand  nombre  dans  le  Canada  français.  Ils  comprennent  plus 
de  la  moitié  de  la  force  numérique  du  groupe,  et  la  plupart, 
faute  de  travail  dans  leur  pays,  sont  contraints  de  s'exiler.  A 
côté  d'eux  se  trouvent  leurs  compatriotes  d'autres  origines, 
moins  nombreux  dans  cette  section  du  pays,  mais  qui  accour- 
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ront  en  foule  dès  qu'ils  verront  au  loin  se  dresser  les  usines  II 
M^nM^"  Dair'ir  '''  f--"^--  Mais  de  quell^TuaK  i 
1  nir',  """'■''"^*  ^'''^  industrielle,  l'ouvrier  ne  sera 

plus  Je  „,a,u,.uvre  f,n..Hsier  et  malheureux  qu'on  a  tant  nl^Lt 

iTnTenservo  ô'nTi"'  ""'  ""'-'^  intelligente  dans  un  concours 
mniense  de  %olonté8  mues  par  un  même  ressort,  de  même  aussi 
ouvner  de  demain  ne  «era  plus  un  simple  roiage         devra 
lu,  aussi,  etn.  une  intelligence.    A  cette  question  encore  la  ré^ 
onse  est    oute  prête.    Nou.  avons  vu,  dans  une  étude  précî 
lente  con.h.en  1.^  Canadiens-Français  ont  d'aptitude  ë  de  'oût 
pour  les  arts  industriels.    (>„  ne  saurait  donc  Cer  qu'Hs  de 
>  ennent   convenu hlcn.ent  instruits  et    préparé.',    dWelent. 
ouvr,ers  industriels.    Bien  plus,  beaucoup  d'ent;e  eu.  deWen 
dront  des  artistes    dans    ce    milieu    favorable    Vous    a^Cs 

SsO.  '  f'^'^T''  ^  ^«^''^  '"  ^'""^^    !«*    moindres 

.  !  7a?-    f'/     se  vendent  mieux  que  les  autres,  bien  que  le  prix 

timent  art  s^ique  qui  anime  notre  population  ne  s'émouss^m 
pas  dans  1  atmosphère  déprimante  des  grandes  villes  P. rT,?^ 
liature  même,  les  industries  forc^tiè^eHevr^n  s^xe^ceV  au 
sem  des  montagnes  et  des  for«it«  t '«.,..„•  """''  /^exercer  au 
en  contact  avec^ a  grande  ttt  î"l  T /'"^  incessamment 
naissance  Part  vraif^cet"  ^t  unT^r^^n'^^^^^^^^^^ 
contemplafon  des  oeuvres  de  Dieu.  L'art  puîfcSa^imtion 

Z^^T  '^Pf'"'^^  ^''^*^™"'^  ^^  "-Ï'  «era^oujouTi'nfinT 
ment  au-dessus  des  combinaisons  commerciales  et  ndustrielles 
des  hommes.    L'art  industriel  en  sera  toujours  iparé  par  un 

reflet''  tfi  *'"*  *"i  P'"'  ''"  P^"*  ^P^^^^  -  saisirquelque  pâle 
reflet.    Mais  pour  les  masses  ce  reflet  est  si  précieux  que  dans 

sSilT^;''  """'  ^'  ^"^'^^°'  '^  ^^°<i«  fabrication'Joccupe 
spécialement  vigoureusement  et  de  plus  en  plus  du  côté  aiïfs 
tique,  afin  d'orner  la  chaumière  auii  bien  que  le  palais     on 
comprend  qu'une  telle  population  ne  peut  mlinquerT  ourSr 
un  grand  nom^bre  d'ouvriers  habiles,  d^es  contreStres  'omp^ 
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teuts,  et  on  nuiiilm'  Huffisnut  «Ii-h  <nriMt»'urs  d'iiHinos,  don  iugé- 
n leurs  et  «les  Huvants.  Bien  pliw,  w-tte  populatnon  ouvrière 
/riuH'aise,  an  contact,  <h'  tws  «junanuIcM  «l'autrcM  oriyineH,  ac- 
querra jïradiu'lh'nient  «Icn  <!uali«''H  nouvelles  sans  perdre  r<'IleM 
qui  lui  sont  particulières.  (.V  sera  entn'  cea  populations  un 
échange  de  };éui«.  uati(.nal,  n'-sulUit  de  IVuiulation  amicale  qui 
rùjrncra  entre  elleis.  Kt  alors  ne  pouvons-nous  i»as  espérer  un 
jour  voir  surj,'lr  ici,  coniuie  autrefois  en  Flandre,  toute  une' 
pléiade  (l'artistes,  <|ui,  à  uotiv  richess<'  industrielle  ajouteront 
;a  ;;loire  de  leur  immortel  ;j:énie.  Caressons  ces  heaux  rêves,  ne 
craignons  pas  de  la'ss<.r  K*?rmer  en  nous  ces  ambitions  et  ces 
désii's.  Mais  ne  nous  cout«'ntons  pas  de  rêver,  ajjissons  éner^- 
jiiquement,  c'est  le  moyen  d'éviter  le  sort  de  Perrette.  Kn  at- 
tendant, ici  encore,  une  conclusion  s'impose,  c'est  que  si  la 
{rrande  industrie  ne  s'implante  pas  au  Canada,  ce  lU'  sera  pas 
faute  d'ouvriers  nond»reux  et  intelligents.  (1). 

Qu'en  est-il  du  troisième  agent  de  la  production  imlustPîelle, 
le  capital?  Est-il  vr:  .  <|uc  le  Canada,  et  part.cn'"^rement  le 
l^anada  français  manque  de  cet  agent  ess<'ntiel?  Il  est  évident 
tout  d'abord,  que  le  groupe  français  ne  manque  pas  entière- 
ment de  capital.  11  possède  un  capital  agric(de  considérable  et 
un  certain  capital  industriel.  L'épargne  même  ne  lui  fait  pa 
entièrement  défaut.  Si  les  rapports  des  ban<iues  ne  nous  en 
fournissaient  pas  la  pr»  ive,  nous  la  trouverions  dans  cette  mul- 


(1)  Des  spécialistes  européens  nous  ont  fait  remarquer,  au  sujet  de  la  inain- 
d  (tuvre  en  Canada,  que  les  salaires  élevés  qui  se  paient  dans  notre  pays  sont  une 
sérieuse  objection  a  1  établissement  de  la  grande  industrie,  surtout  de  celle  de  la 
metallurpie.  On  ajoute  que  c'est  le  prix  de  la  iimind'œuvre  qui  oblige  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis  ù  maintenir  un  tarif  élevé.  Tout  en  reconnaissant 
1  importance  de  cette  observation,  nous  ne  serions  pas  surpris  d'apprendre 
bientôt  cpie  la  métallurgie  électrique,  en  diminuant  les  dépenses  de  production 
dans  es  pays  où  l'énergie  électrique  peut  être  employée,  ne  la  fit  pas  tomber. 
C  est  la  question  de  l'intliience  de  la  science  sur  les  pVix.  Nous  y  reviendrons. 
Pour  ce  qui  est  des  industries  forestières,  l'objection  fondée  sur  le  chiffre  des 
salaires  ne  nous  parait  pas  sérieuse,  d'abord  parce  que  ces  industries  auraient  pour 
leurs  produits  un  véritable  monopole  sur  les  marchés  du  monde,  et  ensuite  à  cause 
de  1  organisation  spéciale  qu'il  nous  semble  possible  de  leur  donner  et  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Du  reste,  dans  tous  les  pays  la  tendance  des  salaires  est  à  la 
hausse  et  1  on  peut  prévoir  l'époque  où  ils  ne  seront  guère  plus  bas  en  Europe 
qu  en  Amérique.  De  plus,  la  hausse  actuelle  en  Amérique  est  quelque  peu  factice, 
par  suite  de  I  exportation  considérable  qu'on  y  fait  depuis  quelaues  années  de  den- 
rées alimentaires.    La  valeur  du  numéraire  a'naturellement  bais'sée. 
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lu 


tont  cola  q,,,.,  os    ,h    2         "'"".'""••'•    -^'"'h  '"f  "'.-«1  pan  <lo 
«lorne  ot  avec  hi  c  ,  ,miil  ''  "  •'*'''""'**  ^''"'"""iMU..  m..- 

onl,    A-t-on  a...r  ï^^^'  ^  r^:!  ^^  <}- --  répondions 
capital!    Cctto  nlnirif,.  »J  'anad.i  fmnçaiis  manciuo  «le 

oxinner  tou^oTl.^srfn  il  ''•'""•"  "»  <^''*'''<''  ''ommod.'  pour 

Vital     I'>arN,n.    ;J  eTireronVi;;'''"  t.'"/"  ^"'"'  ^'"'""  ^'^• 
nenu-nfs  trc..  côn.  n.m/?^  1^'  «T^.aleM  et  les  raison- 

fonds.    Loi  ;an^ta   r  'tTr'  P  '?*  P''*^  *""^""^«  ''^•''  Pl"«  pro- 

Oes  ptvKlnifs  <h'.finTt  Jf  0^^  ,  ?  t""*"''"^*"^  ^'"^  facilement 
<in-t  pas  grand  chisi  Elle  a  l^^t' ^n^i' r'^'  '''"''  ""  "^'"« 
ve  qu'en.,  n'est  ni  complèt/ni  défait.':  On 'l'r''  ""  ^1"  P""""- 
A-enres  de  capitanx.  II  v  a  i'al.on  '  /  *^'"'  Plusieurs 
privé  et  le  .-.nital  au  noin  1  ^'^''  ""  ^"'"^  ^'^  ^"^ 
poth^ue    est    u'n    can   .,1^  n  '"''    "'''*'^""'-    ^^«'^  ^y 

«•^t    pis    „n    pZ    nn^e    ioH  '^"    détenteur;    ce    n'en 

^VnLtpasau^ZntL%r  a'piW^^^^^^  ^'^'l?-^  ^^"^-'^ 
semble  des  richesses  qnVlht  Zî'^L  p,  ""  •  °"*'"'*  ^"^  J'^"' 
«t  fournir  des  produite  dé   nitrrct,  L  T'    ^"T'""'    '^'^'' 

^CB  exploitables.  (1)    II  semb  fnnnn  "'^  ^'  *'*  ^'^^^• 

i^^   II  semble  qne  nous  commençons  déjjl  ù  y 


ilL^*  °''"*i^P"'«"  .'*«  '»  vraie  nat.u 


cro.e  très  fermement  à  cette  concentron  innf  '   ''*  '  ""'^r-    Cependant,  hien  qu'l 

trouvait    pas    chez    les    économistes    qu'il    cZuftSft"''  pî  "''•  "P'*!''.']    "^   '« 

H"       consultait.      Ce   qui    précède    était 
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voir  un  peu  plus  cla^r,  mais  n'anticipoos  pas.  Les  formes  de 
ce  capitjil  national  ainsi  défini  sont  variées.  Négligeons  la 
plupart  des  distinctions  que  font  les  économistes  pour  n'en  ci- 
ter que  trois. 

1'  Les  approvisionnements  et  les  «matières  premières; 

2°   L*"»  outils  4)u  instruments  et  les  installations; 

3°  Les  capitaux  fixes  et  les  capitaux  circulants. 

Les  approvisionnements,  nu  sens  économique,  sont  les  res- 
sources qui  font  \i\rc  le  producteur  pendant  la  durée  de  la  fa- 
brication; les  matières  premières  sont  les  choses  qu'il  trans- 
forme par  son  travail  et  par  le  travail  de  ses  ouvriers. 

Les  outils,  les  instruments  et  les  mncbiines  sont  des  expres- 
sions que  tout  le  monde  comprend.  La  question  des  installa- 
tions est  un  peu  plus  compliquée.  On  entend  pas  là  non  seu- 
lement l'usine  et  ce  qu'elle  contient,  mais  aussi  tout  ce  qui  peut 
servir  de  force  motrice  nécessaire  îl  la  fabrication.  Celui  qui 
possède  une  houillière  ou  une  tourl)ière  en  rapport,  possède  une 
installation,  au  sens  de  l'économiste.  Celui  qui  possède  un 
pouvoir  hydrauli<iue  générateur  d'électricité  possède  une  ins- 
tallation. 


écrit   et    il    déoespérait  de  trouver   ce   qu'il    cherchait,    loruque    le  hasard  ou 

Jlutôt  la  Providence  est  venu  placer  entre  Re»  mainK  le  livre  de  Cari  Rodbertufl- 
agetzow,  Le  Capital.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  en  1904.  Il  est  arrivé 
à  la  bibliothèque  du  Parlement  en  mai  dernier.  Rodbertus  est  certainement  un 
des  économistes  les  plus  étonnants  du  siècle.  Grand  seigneur  philosophe,  il  n'a 
rieu  fait  pour  répandre  ses  écrits,  et  cependant  ils  se  répandent  de  plus  en  plus  en 
Europe  et  font  aujourd'hui  partout  autorité.  Or  cet  auteur  confirme  notre  manière 
de  voir.    "  Il  n'est  pas  vrai,  dit-il  nue  le  capital  consiste  dans  une  proeition,  dans 

une  certaine  fuan^if^  d'objets Les  économistes  ont  répété  les  uns  après  les 

autres  depuis  Adam  Smith  et  ont  atKrmé  comme  une  vérité  universelle  et  absolue 

âne  le  capital  ne  se  forme  que  par  h'EeARuvf:  et  par  i/accumulatios.  Dans  l'état 
'isolement  économique  (et  dans  tous  ]ei  états  économiques,  ainsi  que  l'auteur  l'ex- 
plique dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage)  cela  est  certainement  mexact.  Il  faut 
comprendre  sous  le  nom  de  capital  social  l'ensemble  des  matières  et  des  iirs- 
TRUHKiiTS  (p.  212).  Nous  pouvons  done  affirmer  en  nous  appuvant  sur  l'autorité 
de  Rodbertus  aussi  bien  que  sur  nos  propres  raisonnements,  que  le  capital  réel  d'un 
peuple  n'est  pas  le  produit  de  l'épargne  seul.  Il  e«t  proprement  dans  l'ensemble 
des  richesses  naturelles  que  ce  peuple  possède  et  qu'il  peut  exploiter  par  le  travail. 
Mais  entre  ces  richesses  naturelles  et  le  travail  qui  doit  les  rendre  productives,  il 
faut  qu'il  intervienne  un  travail  préparatoire  ou  médiat,  ainsi  appelé  parcequ'il  n'a 
pas  pourobjet  immédiat  le  produit  qu'il  importeà  l'homme  d'obtenir,  tuais  celuide 
préparer  les  voies  à  cette  production.  Il  semble  prendre  un  moyen  détourné  mais 
qui  mène  plus  vite  au  but.  Or  c'est  précisément  l'absence  de  ce  travail  médiat, 
qui  entrave  le  développement  économique  du  Canada  français.  C'est  donc  de  lui 
qu'il  Dous  faut  nous  occuper  et  dont  nous  occuperons  dans  la  suite  de  notre  travail. 
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celui  .u'il  f  ;ùt  ;.     iannrn  'r'"''*  ''"'  '''  *"'"'^"'  '^^  •••••"««^"  *-» 
tttpisw.ric.  "''  P'""  ""l'riiiH.r  ,lu  |„,,,i,.r- 

mon».,  .,,,l„r,.W  ». ,    ÏÏi  """  '"'"•"I'"''--    H  h.  ™t  ,w 

«..nte'po..,-  L ,,";:.  ";,:,"r:t:r  rr  "'"i'*^"  •"'«■ 

f»i8  (lu'il  8o;t  sfConJA  ,„p  ,1  *  ■     •*  ''   ""i'l"""i  t"li(i- 

«ur  <I-i„<l„«ri.   ^:';r"x,éHme?te"',, M  ?','■•  '""■"'^ 
Capitol,  la  science  au»»'         "''"""cnt*,    ar  le  Uilent  an  nn 

cviii!rrr:;ris,;'"r*'''''  "">■'"'"""  '■»  '"»'..'>a.i„.s 

hydrauliques  iJÏ^'„,  «"'.  .r'i""  "'••  '"\"^''  '™  '»"*■ 
saute;  partout  de,  tourbS    nipuSl '■"ci!"""''"''  "■'«■ 

du  reate.    N„l'^,:i™  H  r'nS":'?™:^?  ^  ""'" 
énumérations      8»  Tir^nnio^î^J/        "  ,         travail  les  longii(>« 

«cleuce  indu»;  J,:,'lt  poLTrî.',:"'- 1*^'™'  '^ '« 
l'avons  constaté  précédemment  n,.li    ™  .  .!     ""  ''""'  """• 

P««Me  plus  d'a^tln^eTurnul^irÊrr  ■■""'■"''  »' 
mais  très  facile  à  in»truire  Oe».  .!™  'i  .?  "  ''"  •«'■"rante, 
l-roupe  français  WniTT'  ,''''''"'"''"'' et    surtout    le 

l'absence  de  la  gSe'?:,„S  d"an'sTSfda"rn"- *'""^ 
rencontre  cependant  des  indnsfpîp  «  Li^x  •  français,  on  y 
brillants  succès  et  même  des  in  ,n  !.^  '.*''"  ^°*  ^^P^^é  de 
citons  les  fabr:cantTdrchtuZ.rrd'^^^^^^^^^^  ^^^Vortant.; 

ception  des  Canadiens-Franoair  T^l?  ,  '^'^  'P'^^*'"^  ««°«  «»- 
Canada  habite  un  pars  VxcenHnn^^n  '  ^'^"P^  ''•«°Ç«î«  ^^ 
blissement  de  la  gra'nX^•SSr^1'raTouH:n''^'  ''^- 
la  .tuation  .é,^phi,ue,  l 'abonda"/ d7po\^':i;'^;Jrtl^^^ 
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et  de  la  matière  première,  le  nombre  et  le  talent  chez  les  travail- 
leurs. Que  lui  manque-t-il  donc?  L'inMtruction  {ndustrielle 
qu'il  est  facile  de  lui  donner,  et  des  ressourceH  immédiatement 
disponihleH  <|uu  pnxluit  le  travail  médiat  {tour  mettre 
en  valeur  tum  imiiienHt;  capital  industriel.  Etit-iin  bien 
sûr  encore  (|ui  lui  man(|ue  cen  rewMUirceH?  (jnant  ù  nous, 
nouM  ne  le  croyouM  paH  et  nouM  prétendons  établir  au 
courM  de  ce  travail  qu«'  ce  qui  lui  iiian<|ne,  ce  ne  sont  pas  des 
ressources  imméd'atement  disponibles.  Co  serait  même, 
croyons-nous,  pres(|ue  une  absurdité  que  de  le  prétendre.  Il 
peut  trouver  ces  ressimrces  à  l'extérieur;  il  peut  encore,  ce  qui 
vaut  mieux,  les  trouver  chez  lu!,  ainsi  que  nous  le  verrons. 
Mais  il  lui  manque  autre  chosi>,nl  lui  manque  une  organisation^ 
une  politique  industrielle.  C'est  là  le  point  capital.  Dans  no- 
tre prochaine  étude  nous  essayerons  de  développer  cette  idée. 


"tùftS-  ■  ,\\«' 


LA  NÉCESSITÉ  D'UNE  POLITIQUE  INDUS- 

TRIELLE  ET  CE  QU'ELLE 

DEVRAIT  ÊTRE 


[OT'S  ay.)n8  emiyé  de  démo    rer  que  le  iieunlp  an 

^u  Poupi/e„  ta„r;t;ê  cor;.x,rdr 

lièrement  M.  Pau  LeRov  R^^i'î  ^  ^'^no^îstes,  et  particu- 
qui  profiterait  de  ifSstai?;/"'''  ^*°*  *»"«  ^«  ?«»?!« 
mais  qu'une  fois  en  sa  vir«nouS  2"'  "^  ««  Présentent  ja- 
'^eniP  toutes  les  diffkultS  fran^î^  ^'''^''  *"  générations  à 

économiques  contr^eJn^liriu  t^J  f  *'"*"'  '^«  '''''^"^^^ 
rains.»  (i)  '^squeiies  luttent  les  peuples  contempo- 

seirorenrjo:r;;irt' Tr  r  ^^"^  ^—  '«  p^- 

tenant  arrivé  pournous  Si  nn,  ,?"'*'''*  "**^^°^«  ^  main- 
sentera  plus.  Vy  a  do„e  erurJ:^:'*""^^^^^^  "  "«  «^  Pré- 
population  du  cLda  orien^aT^^^^^^        ^""^  ^^  ^"P^  ^e 

rjentai.     Pour  le  groupe  français,  la 

(1)  Traité    des    Hnances.    tome  l.  p.  66. 
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question  est  vitale.    Pour  lui,  une  action  prompte  et  efficace 
est,  sans  aucune  exagération,  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Or,  nous  l'avons  vu,  dans  les  conditions  actuelles,  cette  popu- 
lation se  gâte  chaque  jour  davantage  dans  une  inaction  forcée; 
non  seulement  cette  partie  qui  devrait  être  industrielle,  mais 
aussi  la  population  rurale.  La  contagion  se  répand.  Comment 
pourrait-il  en  être  autrement?  Avons-nous  jamais  réfléchi  à 
l'infériorité  vraiment  effrayante  où  se  trouve  placé  le  groupe 
français  par  suite  de  l'absence  du  développement  industriel? 
Cela  dépasse  de  beaucoup  les  conséquences  de  l'infériorité 
agricole  que  nous  avons  constatée  précédemment.  M.  Edmond 
Théry,  directeur  de  L'économiste  européen,  fait  observer  que 
la  puissance  de  travail  annuel,  en  France,  en  supposant  qu'il  y 
ait  280  jours  de  travail  par  année. et  en  prenant  pour  base  l'an- 
née 1898,  se  décomx>ose  comme  suit: 


f. 


ïravail  patronal. 
Travail  ouvrier  . 
Travail  animal  . 
Trav,  il  vapeur  . 

Total   .    .    . 


1,611  millions  de  journées 

2,692  millions  de  journées 

4,552  millions  de  journées 

39,960  n  liions  de  journées 


48,715  millions  de  journées 


Par  conséquent,  en  1898,  le  travail  de  38,000,000  de  Français, 
en  tenant  compte  des  ma  'hines,  équivalait  au  travail  d'une  po- 
pulation d'environ  175,000,000  qui  ne  se  servirait  pas  de  ma- 
chines mues  par  la  vapeur  ou  autres  agents  n^écaniques.  La  dif- 
férence en  1904  serait  beaucoup  plus  conaidérable.  En  appli- 
quant le  même  calcul  à  la  population  actuelle  des  Etats-Unis, 
on  trouve  que  76,000,000  d'Américains  pourvus  de  machine, 
travaillent  autant  que  282,000,000  de  personnes  qui  n'en  au- 
raient point.  D'après  le  même  calcul,  le  groupe  français  du 
Canada,  à  peu  près  dépourvu  de  grands  agents  mécaniques,  ne 
représente  aujourd'hui  que  le  travail  de  1,600,000  hommes.  En 
établissant  la  grande  industrie,  qui  augmentcait  de  quatre  et 
demi  la  puissance  de  travail,  non  seulement  de  la  population 
actuelle,  mais  aussi  celle  du  million  perdu  et  qui  nous  revien- 
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drait  rapidement,  représenteront  celle  de  12  000  OOn  a    n 
diens-francais  travail  in  nf  ^o,.-  i  ^**  "f .  ^^>"w,uoo  de  Caoa- 
Ces  calcnl«^nf  K^  *°*  ^^  conditions  actuelles,   ri) 

l'électricité  '  '       '  "^  *"'"■""  P«  ^^  '«  ™Pe«r  et  de 

ne  comprenant  pas  leur  importance  et  ne  yo^Tf\  u  ^^""ï^^ 
entraves  inutiles,  les  violera  Aver  l!\illi^  ^"  ^"^  ^''^  ^^ 
les  entraves  qu'une^nii!^      •         1^  développement  i-udustriel, 

pins  ,ue  î?tS'r;ot:;;rentr^^^^^^ 

tomberont  d'elles-mAiTiP^Tcr'  ^  ^*  colonisation, 

tard  sur  ceL  pTr"rC,f  Zr^t^Tn^  T""  «"^ 


£.s  sïïpsrr.  îi."^'ïr..-î-u-«  -  ^-> 


-  -iA-r-i^-jh-,.. 
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aa  chapitre  précédent  et  creuser  un  peu  plua  avant  cette  ques- 
tion du  capital.    Les  doctrimaires    écononiiiqaes    afiirmaient 
autrefois  que  le  capital  industriel  d'un  peuple  ne  se  forme  que 
lentement,  et  par  le  moyen  de  l'épargne.    S^ns  doute,  iil  est 
vrai  en  principe  que  la  richesse  publique  d'un  pays  d^nd  du 
travail  de  ses  habitants.  Cette  richesse  accumulée  et  appliquée  à 
des  fins  industrielles  peut  à  la  rigueur  s'appeler  ^aigne,  mais 
iil  est  faux  de  dire  que  cette  épargne  soit  toujours  une  richesse 
lentement  accumulée.    Les  métaux  précieux  font  partie  de  la 
richesse  publique.    Dira-ton  que  celui  qui  dé  i/uvre  une  mine 
d'or  et  qui  en  extrait  un  million  en  quelques  mois  ne  possède 
pas  un  capital?    Peut-on  dire  que  ce  capital  soit  le  fruit    de 
l'épargne?    La  vérité,  c'est  que  le  concept  de  ce  qui  constitue 
un  capital  doit  varier  à  l'infini,  suivant  les  conditions  infini- 
ment variées  ou  peuvent  se  trouver  les  peuples  et  les  individus; 
et  qu'il  faut  accepter  les  principes  de  la  science    économique 
comme  on  accepte  ceux  de  toutes  les  sciences,  en  les  adaptant 
toujours  aux  conditions  particulières  ou  l'on  se  trouve  et  en 
les  modifiant  à  mesure  que  l'observation  nous  les  fait    mieux 
connaître.     En  vantant  les  avantages  de  l'épai^e  les  écono- 
mistes classiques  ont  certainement  raison.    Sans  elle,  un  peu- 
ple ne  jouira  jamais  du  bien-être  durable  et  de  la  vraie  prospé- 
rité.   L'épargne  c'est  une  des  formes  de  la  sagesse.    Le  gas- 
pillage est  un  vice  et  le  vice  porte  toujours  sa  punition  avec 
lui.    Il  est  encore  vrai,  maite  en  partie  seulement,  que  le  capi- 
tal industriel  de  l'Europe  s'est  constitué  lentement  et  par  le 
moyen  de  l'épargne.    Dans  le  vieux  monde,  la  progivssion  a  été 
graduelle  et  l'épargne  longuement  accumulée  a  suffi  en  partie 
à  la  capitalisation.    Voyons  comment  les  choses  se  sont  arran- 
gées en  Amérique. 

Aux  Etats-Unis  tout  s'est  passé  autrement.  Il  était  impossi- 
ble de  créer  lentement  le  capital  individuel  nécessaire  pour  suf- 
fire {\  la  demande  industrielle.  Même  le  surplus  du  capital  eu- 
ropéen qui  venait  chercher  des  placements  en  Amérique  ne  com- 
blait pas  la  lacune.  On  eut  donc  recours  au  système  corporatif,  •'i 
la  concentration  ;  de  là  l'immense  développement  des  syndicats, 
puis  des  trusts.  Ces  grandes  organisations  industrielles,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  combines  et  les  corners,  dont  no- 
tre public  comprend  suffisamment  le  seiis.  sont  fort  intéreîwan- 
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TJîll^J^^  '-'^J"  "otre  travail,  i,  «  „^e«aire 

dre  JI^^IXZTTT'^  '"*■"•  *^'"  "•'"  ««  d'or, 
préparé.    Le  f.„i,„,  „".     P"""!»  ae  la  surriTuice  du  mienx 

conque  d^nd  o.  sa  caS  /  !i^°'  ""^  *"^"»*"«  ^^el- 
bon  marc^^oe^s  conçu  "-tf  T^"''"  ^  '^*««  ^  a^ 
mesdelaricheJ^o  lecaSntn  .  •  ^,«>°*'«  ^e»  autres  for- 
souB  forme  deTiSfits^s^/  T  ^  ^^^'^  "'«*  recourrable  que 
existence  déi^^rione  d! in"  P"^"''    P«^  »  ^    petduj^or 

son  efficacitr,ïïa^vë  par  ZZ7l%n''''^'''''  ^'^-^"^^^  ^« 
curremment  an  «erviL  1^  rapport  à  d'autres  capitaux  mis  con- 

ficacité  du  Lprt^^r^sf  ^crtr"':  '''""*^'  ^»*  -^^  î'^- 

syndicafa,,  de  la  concen  S^°;^  Z^'-^u  industrie*  i^uieg  en 
est  indu«utabIe.TcfteTrlnnn  ?^^^^  ^"  ^'*"*««  tenues, 
I-  étoff«.,e  eotoi'4l4Sn"t^rS^^^^^  ^"*'^»^* 

d'hui.  on  peut  en  acheter  dp  ™lni  '^-  ^a''«'»«e;  aujour- 

objets  de'Z  r  d'aoTer  a  bi  S^'^^  P""^  *5-  ^  «c.  Le  prii  des 
et  80  pour  cent  et  75.  «rrfx^  suceessiTement  de  30  60 
tratiofdu  ^^    4TA^  r P^"--    Enfin,  la  co^l' 

de  24  pourZt  liS"c'lfaTne%Se"*'  ^^  ''^'^'^  P^»>"<^ 

tio^é^r^^^r  Z^Xl:^^^^^^^  «-  P^  dans  révolu- 
économistes  ont  en^S  i!tl%^/™T  P»»^»'»'»*»*  qne  les 
indique  en  somm.  ^^I:J^J^  ^^"'*^*  général  prouve  au'ellP 
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première  phase  d'une  révolution  violente,  d'où  il  peut  sortir  un 
principe  vrai,  mais  informe  et  difficile  à  dégager. 

La  concentration  industrielle  existe  Clément  dans  les  pays 
d'Europe,  mais  là  son  action  est  plus  douce,  plus  sage  et  plus 
bienfaisante.    Le  cartell  et  le  syndicat  ne  sont  point  des  instru- 
ments de  domination,  mais  des  ligues  de  producteurs  travaillant 
dans  leur  intérêt  commun  à  tous,  sans  qu'aucun  des  membres 
ne  perde  son    individualité,  ou    chaque    allié    conserve  une 
grande  part  de  sa  liberté  d'action.    On  trouve  dans  toutes  ces 
organisations  des  caractères  communs,  mais  aussi,  très  distinc 
tement  marqués,  le  caractère  national  et  l'organisation  politi-  ' 
que  de  chaque  peuple.  (1)     La  concentration  industrielle  e«t 
donc  au  fond  et  elle  tendra  de  plus  en  plus  à  devenir  en  fait,  une 
forte  organisation  appliquée  au  travail  industriel,  de  façon  à 
lui  faire  produire  les  meilleurs  résultats    avec  la  moindre  dé- 
pense de  forces.     Elle  peut  prendre  une  iiifinité  de  formes, 
mais  la  plus  parfaite  et  la  définitive  sera  sans  doute  une  im- 
pulsion et  une  direction  régulières  et  calculées,  imprimées  au 
développement  de  tout    une  région,  ou  même  de  tout  un  Etat 
lorsque  les  circonstances  le  permettront.    Cette  méthode  paraît 
surtout  convenir  aux  pays  neufs  ou  le  législateur  avisé  attire 
à  lui  l'industriel  et  où  tous  les  deux  conviennent  ensemble  des 
conditions  du  travail. 

Ces  nouvelles  manifestations  économiques  sont  de  l'essence 
même  de  l'évolution  moderne,  cela  est  de  toute  évidence.  Non 
seulement  ont-elles  augmenté  rapidement  la  richesse  indus- 
trielle des  pays  où  elles  fleurissent,  mais  par  la  nature  même  de 
leur  organisation,  les  industries  soumises  à  ces  lois  cherchent  à 
étendre  au  loin  le  champ  de  leurs  opérations.  Elles  ont  en  effet, 
pour  résultats  la  production  scientifique  et  la  surproduction. 
Que  les  trusts  américains  qui  en  sont,  nous  lavons  vu,  la  forme 


(1)  Récemment,  grâce  à  l'Initiative  des  Allemands,  l'indup'  •»  métallur- 
gtqiie  européenne  ne  forme  plus  qu'un  vaste  cartell.  les  r)lls8ements 
naétallurpiques  de  chaigue  paya  «'engageant  à  limiter  leur  production 
afin  d'éviter  1«  surproducUon. 
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SI"  r^S  Inf^r rr ^""^"^'  *-<^-^  ^  -vahir  le 
cette  invasion  peurcon^f^er  t'î  ^""T''  ^*  ^"°«^«"*-  «r, 
lité  canadienne  \otr iT  •  ^7^  "^^^^^^  P«»^  ^^  nationa- 
et  avantageux  que  le  lTvr.r^"^  ^nUustriel  est  tellement  riche 
rait  leur  Hv  rer'notre';;^:  lTf2  f '"  '  '"  '^^^'^^^^^^  ^^  ^ 
la  nouvelle  méthode  iîdJLiéJn,;'  "^"^  .°^"^  ^PP°«'«««  ^ 
du  trust,  une  méthode l^t'^nç^^^^  -"«  la  forme 

lious  fournira  en  aussi  irramZ.lT'A  dangereuse  et  qui 

dont  nous  avons  bes^^  ^fnnn  ^'^^^'^^^^^^  ^^  *^apital  médiat 
tro^-era  désarmé  i^  princ"  i^dr^/T  ^^^«'  '^  '^^  ^ 
Bon;..nt  à  peu  près  co2,e^it  7^"**"f  «  <î«  l'Amérique  raî- 
Ploite  l'industrie.  Nous  av^s  Vm  T"""^^  '^  "^^  "»'°^  <iu'ex- 
cettemi,neplusavant2eurm'  ""'  ^^'^^  d'exploiter 

«n  faisant  nos  affaire  nT-tL.^  "'''  Prédécesseurs,  et  tout 
bien-être  général  narSr  *^"^'«°«  moyen  d'augmenter  le 
doncplacfro'srmr^/^"-^^^^^^^ 

leur  répondre  dansnn^^n  ^^"'**-  ^  ««s  devons  pouvoir 

que    vous'Tte^T    J^S'^iirr^^^^  "^^*^«  ^^^ 

des  civilisateurs.        S    nous     nnT      ,''    ^*°«    "°    «^«« 
pas    complètement    ignoré    lelZl   K^^    °°""     "'^^0°^ 
vos    débuts,    une    no^breci    l^^-    ^^."'    *^^   «"»  dès 
«ervlr,   voui  av^   pu   vous   «.^Xï*'""  i°^'^^°^    ^  ^^^ 
de  tarifs  douaniers  nrohihïï! /~^^  ^   dedans  au   moy^n 
sacrifices  d'éSSunt,»        ^"'  ''*'""  °°*  P^™«'  «^ns  trop  de 
nadienn?a  d1  fSe  Lel  dLT'i V  ''T^^*-  ^^'^-dustrie^a! 
ne  possède  pas  Tmai^hé  do^Sî  '""'  ^'f"  ^'^f^rentes.  Elle 
des  pertes  qi^ppourr^L^t  lut  oT^      ''"  ^"^  P"^^^  «^  refaire 
marchés  étrangerr  EHe  jo  tZTanTdlT''  '  "'^"'^'^^  «"''  ^^ 
fabriquer  prévue  axclusive^m  pour  -'  V^^  """"^  ""'^«^ 

dû  faire  une  application  rAn^lZ'!:  -'^portat.on.  Elle  a  donc 

l'organisation  industrMl?  "^C^^  ^^fci  Z  '"  T"^  ^^ 
eure  dirigeant  l'action  du  oapital  slnl  h,-  ^  ^""^  «"P^"" 
traindre,  et  qui  dirige  l'exDloWin^  '  "  ^«'"^«ndcr  ni  le  con- 
nue penie  qui  s'o^c^e^SZ^^  ^,^^  i^Pose^ d'entraves; 
chés  et  de  l'écoulemenrdeTnroinT  ^  ï  '1"^^''°  <*«  débor- 
enfin,  ce  que  vous  n^v^  p^^t^*!^^  î^ous  avons 

dire  une  organisation  Zp^inr^Tr^fr"^^  .^'"'^- 

p   »<?  «es  ressources  de  la  nation,  de 
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façon  à  lui  permettre  de  faire  face  aux  nouveaux  problèmes  qui 
Se  présentent.  Nous  reconnaissons  que  la  science  est  nécessaire 
à  l'industrie  et  nous  Vy  appliquons;  maîB  nous  savons  aussi  que 
notre  politique  serait  sans  valeur  si  elle  ne  s'occupait  pas  égale- 
ment du  côté  social  de  l'industrialisme,  et  surtout  de  la  prove- 
nance des  ressources  quL  l'alimentent. 

En  vous  observant,  nous  avons  compHs  ce  qu'est  la  tyrannie 
industriella  Vous  avez  déclaré  la  guerre  aux  entreprises  peti- 
tes et  moyennes  qui  tombent  les  unes  après  les  autres  sous  vos 
coups.  Votre  concentration  tend  à  former  un  peuple  d'ilotes 
sous  le  joug  de  quelques  capitaines  d'industrie  dont  la  richesse 
est  incalculable.  Entre  ces  maîtres  et  ces  esclaves,  il  n'y  a  plus 
aucune  place  pour  les  classes  moyennes.  Vous  vous  acheminez 
rapidement  vers  le  cataclysme  que  prédit  le  socialiste  allemand 
Karl  Marx,  car  si  vous  avez  su  produire  la  richesse,  vous  n'avez 
pas  su  la  repartir,  ni  voulu  respecter  les  droits  des  citoyens. 
C'est  en  vain  que  vos  hommes  publics,  prévoyant  les  résultats 
funestes  d'un  état  de  choses  auquel  il  est  hors  de  leur  pouvoir 
de  remédier,  voudraient  diriger  l'opinion  vers  un  neo-impérialis- 
me,  qui,  dans  leur  pensée,  pourrait  retarder  la  catastrophe.  Ces 
expédients  blâmables,  les  fantômes  de  la  gloire  et  de  la  conquête 
ne  courberont  pas  un  peuple  libre  sous  l'oppression.  Et  pour  ce 
qui  est  du  peuple  canadien,  il  n'entend  pas  sacrifier  la  perma- 
nence de  ses  richesses  nationales  à  une  activité  éphémère  qui  le 
laissera  plus  pauvre  qu'auparavant.  Nous  vous  acceuillons  vo- 
lontiers, individuellement,  avec  votre  science,  votre  expérien- 
ce, et  vos  millions,  parce  que  l'entrée  de  notre  pays  est  libre  et 
non  pas  parce  que  nous  désirons  votre  venue.  Mais  vous  devrez 
laisser  l'oligarchie  à  la  porte;  il  n'y  a  point  de  place  pour  elle 
chez  nous,  car  nous  travaillons  nous  pour  l'avenir  comme  pour 
le  présent,  et  si  vous  êtes  des  civilisateurs  nous  le  sommes  aus- 
si et  à  meilleur  titre. 

Qu'est-ce  donc  que  cette  politique  industrielle  que  nous  vou- 
drions opposer  au  régime  des  trusts?  A-t-elle  pour  but  de  pla- 
cer entre  les  mains  du  gouvernement  le  contrôle  absolu  ou  mê- 
me partiel  des  entreprises  industrielles?  Demandons-nous  l'é- 
tablissement au  Canada  du  "  paternalism"  dont  les  économistes 
nous  signalent  les  dangers?  Voulons-nous  nous  rapprocher  du 
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à  mat  social  du  Pérou  I^us  les  iSc^'        "^  '''*'*  '^  '^^^"^' 
citfr^I^rS^f  rô^^^  <^-  -s  avons  déjà 

tablissement  d'une  ponTiqueTniu!.^  :?  «T''°'°^""*  ^«^^  1'^- 
le  savons,  est  tout  à  C  host  l  ùl'Tn  f  ^^^,^«°omiste,  nous 
affaires  des  particulieî^  iTa  éeri/  n'f'"^?  ^"  ^'^*^*  ^^  '°«  1^« 
e^  *c«  fonctlns,  pour  démontai  T  "°  ^'""^  ^'^'''^^ '"«'^''«^ 
pour  les  peuples  contemno^nînî^      l'importance    économique 

tion  des  gouvernanT^rudiit  'ïf!  p?7  V''''^^  ^'«- 
contribuersuivantsanat  r.   /r    ?    ^  ^  ^*^^'  ^^*-^''  <^'^8t  de 
-nt  sur  les  ^nuLlZ^Z':VJZ7à^^^^^  empiéter  aucune- 
ment de  la  vie  nationale  à  J^fSi  °'  ^"  Perfectionne- 
bien-étre,  de  moraliîrou  d^nteîectF'"'  f  "^'^^^^  «»  <î« 
Pellent  le  progrès."    Passant  en  m"„et,^"^^^^^^^  '"^-'^es  ap- 
des  gouvornenu.nts  nuxl.rnes,  i?  s^tHPh!  «.   f       °*^'  fonctions 
o'e  pouvoir  et  les  e.npièto„,ents  onM  !      '  ''  <l^'montrer  les  abus 
énumère  les  cas  ou  l'EtTSl^tV/t    "'•'"'''';"*•  ^^'^'^  "  nous 
tant  de  la  perpétuité  idlle    T  n    7 -f"'.,  ^"™"^*^  ^Préten- 
tion des  conditions  ^érérâts  dVviv       *  T'^''  ^  ^^  '"«"«erva- 
«•occuper  de  la  consfrvS"  '  cutTlt^i,"^*^^"-    "  ^^^* 
des  forces  hydrauliques,  des  forétilL          ™î*''''^  cultivable, 
chesses  naturelles  qii  ni  t  renr^il-î l""'"^'  ^  ^'^"^^^  les  ri- 
l'Etat  peut-être  aidé  parirn:;'^^?'''-^    Dans  cette  tAche 
mais  il  ne  doit  pas  s'abstenir    En'  S  f  ''"  ^^  associations, 

tout  vrai  Pourî'Etatdémo^^atfqU  'Cdir/'"''^'*^^^^ 
qui  a  écrit  les  pages  que  nous  venon.    •  "^ V^?^*-«"  Pas  que  celui 
ques  phrases,  connaiStlndmlmï*  ,     ''  de  résumer  en  quel- 
Canada?  Ses  conclus^  if  rn7Z4?nr''V'"'^-"^^ 
obsPrvat?on  générale  de  la  qu^tiC  t    *  "^Z^^  '^'''^^^  d'"°« 
profonde  science  sociale  d«^!?K     '  "^    «««s  devons  admirer  la 
;aison,  a  su  aintiT^^^in^lr  ^vT^r''"' -^'"'t  P^'*  '^  P"- 
diriger  notre  effort  S«uvernementerd    L^'''"°  ^'^  "^  ^""^'"^^n* 
diquait  aux  astronomes  l'^x^ten^e^f  ,f  ^"^^1"^  I^^verrier  in- 
mament,  d'une  planète  inv^We^^^     ""  ^T*  ^^"^^  ^"  «r- 
dustrielle  doit  viser  à  la  con^^a^Td^ î  """*''  ^^'^'^^''"^  ^- 
d'abord  en  inte^isant  le^dén^d^rq^rt^nTrl^t^St' 
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tre  pays  en  un  désert,  puis  en  assurant  l'existence  perpétuelle 
de  nos  ressources  forestières  et  hydrauliques  et  autant  que  pos- 
sible de  nos  ressources  minières.  Ce  sont  là,  en  effet,  avec  l'agri- 
culture, les  conditions  mêmes  de  l'existence  de  la  nation.    Maia 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  et  que  nous  le  répéterons  plu- 
sieurs fois  encore  au  cours  de  ce  travail,  nos  gouvernements  ne 
peuvent  espérer  conserver  les  conditions  générales  d'existence 
de  la  nation,  surtout  la  forêt  et  les  forces  hydrauliques,  seule- 
ment en  édictant  des  lois.  Nous  savons  que  ces  lois  resteront 
toujours  inipuissjiutes  et  inopérativi^s*  elles  ne  sont  pas  soute- 
nues par  la  seule  sanction  réelle  de  la  loi,  par  l'opinion  publique. 
Le  public  ne  comprendra  l'importance  de  ces  choses  que  lors- 
qu'on lui  en  aura  fait  voir  la  démonstration  pratique.    Et  cette 
démonstration  ne  pourra  jamais  se  faire  efficacement  que  par 
le  développement  industriel,  particulièrement  le  développement 
industriel  forestier.    Il  faut  donc  inaugurer  une  politique  in- 
dustrielle par  laquelle,  le  gouvernement,  sans  empiéter  aucune- 
ment sur  l'initiative  individuelle  ni  en  gêner  l'action,  puisse  per- 
fectionner la  vie  nationale  et  assurer  sa  permanence,  en  dévelop- 
pant l'intellectualité,  la  richesse  et  le  bien-être  du  corps  social 
tout  entier.    Ces  principes  ont-ils  jamais  été  appliqués  au  Ca- 
nada et  particulièrement  dans  la  province  de  Québec?  Nous  ré- 
pondrons à  cette  question  un  peu  plus  loin.    En  attendant,  n'est- 
il  pas  évident  qu'une  telle  politique  devrait  commencer  par  l'ins- 
truction industrielle  générale  du  peuple  à  tous  les  degrés  ;  qu'elle 
devrait  se  continuer  en  décrétant  la  permanence  absolue  de  la 
forêt,  des  forces  hydrauliques  et  des  autres  sources  de  la  riches- 
se nationale;  qu'enfin  cette  permanence  de  nos  ressources  de- 
vrait être  rendue  réelle  et  efficace  par  leur  développement  sys- 
tématique et  scientifique  au  moyen  de  l'industrie  pratique.    Et 
pour  atteindre  ce  but,  il  faut  évidemment  un  système  quelcon- 
que d'encouragement,  de  propulsion,  qui  permettrait  à  une 
pensée  maîtresse  d'assurer  en  même  temps  la  prospérité  agri- 
cole et  industrielle  d'une  vaste  région  et  l'avenir  économique  et 
national  du  peuple  qui  l'habite.    De  plus,  en  élaborant  un  tel 
système  ne  semble-t-il  pas  qu'on  doive  tenir  compte  du  phéno- 
mène si  innportant  de  la  concentration  industrielle,  toujours 
en  écartant  ses  inconvénients  et  sans  toucher  en  quoi  que  ce 
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80  ta  1  nitiut.vo  individuelle  ni  ù  la  liberté  légitime  de  chacun-' 
Tou  c.la  u  besoin  d'explications  et  de  développe.uents.  A^ant 
(lallei  plus  lo.u,  cependant,  il  est  important  de  ne  pas  oublier 
que  la  mise  en  oeuvre  d'une  telle  idée  n'appartient  pas  au  ^^ou- 
>  e nienient  central,  bien  que  celui-ci  puiss.  y  participer  Tt  v 
aider  ^directement  mais  puissamment.  ChaquJ  province  doU 
prendre  l'initiative  en  veillant  à  la  cons^-rvatloi!  et  au  développ  ! 

chacune  T'  'r""''"'''"'  ''^''"  '^""'  ''''  ressources  variant  dans 
Chacune,  les  mesures  a  prendre  peuvent  être  différentes 

^^i!l7"^  f^^'°^^'"«"t  <^e  que  doit  être    cette    politi.jue  indus- 
trielle dont  nous  avons  essayé  de  démontrer  l'urgente  nécessité 

d^it^str:!  "'  ''"  '^  '^'^""'"^"^  ^^"'  ^'^^"^^  -  ^^^-- 

.nlTJ  '"""^'^''"^t  <l»i  t^'ûd  à  dépeupler  les  campagnes  et  à 

ro^rqu'i^ruïïnr^r"^  '--  ''''-  ^"  --  "^-'--  -« 

f./l'^^/°,^/^i"'"^  ^"  dépeuplement  des  campagnes,  que  l'é- 
tat social  de  la  classe  agricole  d'il  y  a  quelques  années  neTustl- 
f^  que  trop  a  retardé  considérablement  L  mouvement  iSs- 

inà  f  '"  ^^°^^^  ^"^°5«'«  P'"«  particulièrement  Un  grand 
nombre  de  personnes  bien  intentionnées  se  sont  élevée  contre 
'industrialisme.  M.  Gigault,  sous-ministre  de  l'agSture  de 
la  province  de  Québec,  est  un  partisan  de  ces  idlL  «ue  non« 
partageons  en  ce  qui  touche  au  principe  énoncé  c^XustÎ 
vaudrait  b:en  mieux  renoncer  h  la  grande  industrie  oi^d;  ^1 
peupler  les  campagnes.  "  N'oublioi^pas^StirGr^Llf 
S  7'  l'""?"'^  P.''"°«°^é  ^  l'a-^nt  dernière  réunion  de  fa  so 
ciété  d'industrie  laitière,  à  Saint-Hyacinthe,  n'ouW  ons  nas  o«ê 

r:  tTsTou*  T  *™"^^  '  ^^  ^^"---  des  "nn'airn! 
ces  a  îTicoles;  nous  devons  avant  tout  faire  aimer  la  vie  rurale 
Va  ,ons  pas  détourner  notre  population  de  l'aciicuIturrDo ,; 
l'attirer  vers  les  villes.    Nous  commettrions  une  Seront  nous 
regretterions  les  déplorables    conséquences.    Il  JJvk  actnen^ 

dZ  7  if  "T^";  T  "''"  ^^^^^'^^^  <î-  pL  d  nger"^^^^^^ 
Dans  ce  pays,  les  écoles  techniques  ont  été  multipliées-  on  l  » 
formé  un  grand  nombre  d'ouvriers  d'une  -rande  hph^M^    ^ 
me  résultat,  l'industrie  manufacturLèïe   a  Bris  ut  ïtlll^T' 
l^ppement,  encombrant  le  marché  et  pï^uC  ZT^Utte 
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pays  est  aujourd'hui  la  victime.  Aussi  un  économiste  allemand, 
écrivant  sur  ce  sujet,  reproche  aux  autorités  d'avoir  encouragé 
l'industrie  aux  dépens  de  l'agriculture  et  d'être  les  auteurs  du 
lamentable  état  commercial  de  l'Allemagne.  Si  nous  jouissons 
d'une  prospérité  vraiment  enviable,  (1)  c'est  parce  que  nous 
avons  évité  l'erreur  dans  laquelle  est  tombée  l'Allemagne;  c'est 
parce  que  nous  avons  avant  tout  encouragé  le  développement 
de  nos  ressources  agricoles." 

Ce  que  dit  M.  Qigault  de  l'importance  primordiale  du  déve- 
loppement agricole  est  absolument  vrai.  Dans  tous  les  pays  où 
l'on  a  souci  de  la  prospérité  publique  présente  et  à  venir,  l'in- 
dustrie agricole  doit  conserver  la  première  place.  C'est  parce 
que  nous  en  avons  la  conviction  profonde  que  nous  répétons  ici 
cet  autre  principe  déjà  énoncé  au  cours  de  ces  études: 

La  conservation  du  soi  et  la  prospérité  des  classes  agricole» 
dans  le  Canada  français  sont  intinvcment  liées  au  développe- 
ment d'après  une  méthode  vraiment  nationale  des  industries 
dont  la  région  fournit  les  înatières  premières  et  particulière- 
ment des  industries  forestières. 

C'est  pour  cela  que  nous  affirmons  la  nécessité  d'une  politi- 
que industrielle.  C'est  cette  politique  précisément  qui  empê- 
chera le  peuple  d'abandonner  la  campagne  pour  la  ville,  car  l'un 
de  ses  premiers  effets  serait  de  coloniser  rapidement  les  terres 
publiques.  Prétendrait-on  par  hasard  qu'il  est  préférable  d'at- 
tendre et  de  subir  l'industrialisme  étranger,  surtout  l'industria- 
lisme américain?  C'est  bien  alors  que  nous  aurions  vraiment 
à  craindre  le  dépeuplement  des  campagnes  qui  est  toujours  la 
conséquence  d'un  état  social  vicieux.  Mais  ne  nous  attardons 
pas  sûr  des  arguments  déjà  plusiieurs  fois  répétés  au  cours  de  ce 
travail.  Passons  aux  autres  points,  qui  sont  intimement  liés  à 
celui-ci. 

Le  but  d'une  politique  industrielle  devrait  être  de  développer 


(1)  La  prospérité  dont  parle  M.  Glgault  est  réelle,  pour  ce  qui  est  de 
l'agriculture,  au  moment  actuel;  mais  elle  ne  nous  garantira  pas  dans  l'a- 
venir contre  l'absorption  économique  par  les  Américains,  ce  danger  que  le 
révérend    père    Laiande    signale  avec  tant  d'éloquence  et  de  Vérité. 
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aon  pas  les  industries  exothjues  ni  même  toutes  celles  dont  on 
trouve  la  matière  première  dans  le  pays,  mais  surtout  celle,  ou 
le  Canada  peut  entrer  en  concurrence  avantageuse  avec  le«  au- 
tres pays  du  monde. 

Il  nous  a  toujours  paru  que  sur  ce  point  nous  avions  fait  faus- 
se  route  et  le  mouvement  indusiriel  ^ue  pi-éteudent  nous  révéler 
nos  statisticiens  ne  nous  a  jamais  semblé  bien  sérieux.  Osons 
dire  toute  notre  pensée,  nous  c«)yons  souvent  y  trouver  un  ga- 
pillage  inutile  de  f,»rc.8.    Il  ne  nous  est  pas  facile,  par  exemple 

textile.  Nous  ..ntendons  le  vrai  succès  industriel,  non  pas  l'exis- 
esTîenÏÏnV",  "'"^  .^''«'^^^^^"«e  <^^  'l"^'l<l"es  fabriqm*  isolées.  Il 
tpr  IZl  '""'«.^'^t'''  P«"r  des  Canadiens  d'essayer  d'implan- 
rLl^ÏTnï"'"  '■'''  '"^^"ft^'^'^-  ^'»»«  «on^mes  en  relations  commer- 
ciales intimes  avec  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  les  pays  du 
monde  ou  l'on  fabrique  le  plus  de  tissu«  de  laine  et^e^oK  I^ 

^ZtrTr^  '"'^'"*  "^  prodiguent  volontiers  pour  des  in- 
dustries de  ce  genre  et  il  est  facile  de  trouver  en  Angleterre  dL 
ouvriers  a^z  instruits  qui  ne  demandent  pas  mieux  queTaml^ 

illusoires.    Non  pas  tant  à  cause  de  la  matière  première  qu'il 
faut  importer,  car  l'exemple  de  l'Angleterre  prouve  «u^n  wu 
surmonter  ce  désavantage  dans  certaines  circonstlnc^     3^ 

S  d'Tii:^  7^-?--  <ï-  ^--isèrent  le.  Ss  induî 
triels  de  1  Angleterre  dans  le  tissage  du  coton,  par  exemple, 
n'existent  pas  du  tout  en  Canada.  exemple, 

Cela  est  de  notoriété  historique.    Passons  donc  à  ce  oui  non. 
paraît  devo  r  être  pour  nous  pendant  longtemps  enco,^  une  eau 
se  inévitable  d'insuccès  dans  ces  branches  d'industrie     Cettô 
cause  c'est  la  concurrence  étrangère  contre  linSfanS^tÎ! 
marché  indigène,  il  nous  est  imp^ssîble  de  pSi^'oeL  ?n1uï 
tries  au  moyen  de  tarifs  douaniers.    Se  fait  on  une  iX  Se  et 
que  c'est  que  cette  concun^ence?    Prenons  Jar  evemnl.^i  i  • 
'nages.    Voilù  une  industrie  dont  nouTZllZ  danTnolre^âvs 
une  excc-llente  matière  première.    La  laine  de  nos  moutons  est 
de  première  qualité,  les  étoffe^  de  l'industrie  méaaglî^  en  font 
foi,  et  II  serait  facile  de  mult;,.ier  les  troupeaux.    MaTon  tron 
ve  des  montons  partout,  et  daas  piv^que  tous  les  grands  pays 
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on  tiiMe  la  laino  non  m'uloni«>nt  {tour  lu  consoinuiation  8ur  place, 
nin:«  auMHi  pour  l'exportation.  (Vh  in<hiHtri«'M,  loti^ii<>tiu>nt  ^^ta- 
blies,  ont  pouHité  iïvn  rac'iiu>8  dont  on  ne  soupçonne  pas  la  profon- 
04*ur.  Ici  il  cHt  f<»rt  douteux  que  nouH  pourrions  obtenir  la  ma- 
chinerie nik-cHimlrc,  même  en  la  payant.  L'aurionf»-nou8  que  ne 
MiuriouH  pan  uouh  en  Hervir,  ni  traiter  la  laine  et  la  filure.  Il 
nous  faut  paHHcr  par  une  i>/*ri(Kle  «le  lon^jH  tAtonnenK'UtH.  lA- 
ba»  on  Miiit  tout  ce  qu'il  faut  faire  et  on  le  fait  dans  la  perfection. 
Le  travail  se  HuInliviKe  entre  de  vantes  <'>tnbli»iHementH  «péciali- 
N''s;  l'on  n'éparjnie  ni  le  tcmpH  ni  l'arjrent  pour  obtenir  une  fois 
pour  toutes  le  résultat  voulu.  Ouvriers  et  ingénieurs  sont  ins- 
truits dans  dV'xeellentes  écoles  techniques  pour  lesriuelles  on  dé- 
pense chaqu»'  année,  en  Angleterre  seulement,  plus  de  six  mil- 
lions de  dollars;  ils  se  perfectioi  ient  par  une  pratique  inces- 
sante. Dans  les  centres  de  l'Industrie  des  lalnagw,  des  districts 
de  LiMHls  et  de  Rradfonl  on  trouve  d'immenses  usines  où  l'on  ne 
produit  qu'une  seule  espèce,  qu'une  seule  qualité  de  marchan- 
dises. Depuis  des  t|iècles  les  secrets  se  transmettent,  l'expérien- 
ce s'accumule  de  génération  en  génération.  Dans  l'une  on  ne 
fabrique  depuis  cent  ans  que  des  couvertures  blanches;  une  au- 
tre n'a  jamais  fait  qu'une  seule  espèce  de  tricot,  et  tout  cela 
en  quantités  immenses  dont  les  chiffres  écrits  ne  nous  donnent 
aucune  idée.  Le  Yorkshire  à  lui  seul  possède  cent  mille  métiers 
à  laine  et  plus  de  2,250,000  fuseaux.  Comment  soutenir  la  con- 
currence dans  de  telles  conditions?  Quand  pourrons-nous  espé- 
rer d  atteindre  le  chiffre  d'affaires  de  la  moindre  des  importan- 
tes villes  industrielles  d'Angleterre?  Tout  ce  que  nous  disions 
des  laiinages  s'applique  avec  infiniment  plus  de  force  à  la 
fabrication  des  cotonnades.  (1)  Plus  tard  la  chose  pour- 
ra devenir  possible,  aujourd'hui  elle  ne  l'est  probablement 
pas.    Pourquoi  donc  nous  soumettre  à  cette  concurrence  rui- 


(1)  Il  est  bien  entendu  que<:es  remarques  ne  s  appliquent  qu'ft  la  grand* 
Industrie  d'exportation.  Quant  aux  Industries  ménagères  qui  sont  d'une  si 
grande  Importance  dans  l'économie  d'un  peuple,  elles  entrent  dans  un« 
toute  autre  catégorie.  Dana  la  province  de  Québec  elles  évoluent  et  nous 
jwurrtong  slgnailer  plusleuns  fabriques  de  lainages  qui  sont  certainement 
les  noyaux  d'une  grande  industrie  qui  se  développera  dans  l'avenir. 
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neuae  IonK,u'il  est  poMible  de  nous  enrichir  et  de  développer 
notre  pays  par  de«  industrie*  ou  nous  ne  rencontrerons  pas  de 

lona^  celles  de  nos  plant*,  indigènes  que  les  autres  pays  ne 
p.««èdent  point  en  quantité*  exploitablen.  Commençons  par  le^ 
industries  forestières.     Nous  n'entendrons  plus  alors  à  !w 

i^n.  ohE  wT  *'r  ^""'•"«"^  «^  B^and  tirage  pré(li«.  qu'ils 
seront  obligés  de  faire  la  conquête  du  Canada  pour  s'approvi- 
Kionner  de  i^pier.  Cette  pi^ictlon  n'est  pas  uïe  vaine  mTna- 
ce.  «  Le  papier,  d.t  le  vicomte  G.  d'Avenel,  e«t  avec  le  fer  Ta 
marchandise  dont  l'usage  en  notre  siècle  a  le  plus  augmenté  A 
eux  deux  ces  objets  l'un  si  fragile,  l'autre  si  solide,  ont  Tt^^danl 
1  ordre  moral  et  matériel,  les  principaux  agents  di  progri/' 
Si  nous  admettons  l'utilité  et  à  plus  forte  raison  la  nécessité 

drolrf  n'  ?°'  """""  I"""'^"^  industrielle,  nous  cS^ 
drons  qu'il  est  essentiel  tout  d'abonl  qu'elle  repose  sur  autre 
chose  que  sur  des  discussions  académiques  ou  sV^i  compa 
ra.sons  entre  les  divers  tarifs.  Tout  celi,  nous  l'avons  vu,  S 
pas  le  point  capital  che^  non.,  .t  de  tels  délits  ùégénèrent  t,?p 
souvent  en  un  mot  d'ordre  de  parti.  Cette  politique  doit  ivpo^î 
t^  eMn'^r^'T/""^  ^"^*^  ^*  <î'"»  -"-t  pratique  Xon 
fme  dVrt';«'î^  ^**'''-    ^""'  ''  ^"'  ^*  ^^  J^  participation  l^" 

J!    v'  '.^!'  ^^f^-^I^aul'eu.    Quant  à  la  part  que  doit  y  pren- 

S,v1h  '*"?/°^'^'^'^""''  "^»«  trouverons  certainemenrdos 
ndicat  ons  utiles  en  étudiant  l'organisation  de  l'indusSe  la^ 

tière  telle  qu'elle  existe  dans  la  province  de  Québec  '' 

1  ann^  Ï87o'  a^^  ff  ">mmença  à  s'implanter  en  Canada  vers 
loAn^w     r.    f^"^  ^P*^"^'  ^"«  ^*^«^t  n«"P  dans  la  provin" 

de  Québec.     Quelques  années  plus  tai^  nous  importions  nn. 

premières  machines  centrifuges.  L'une  des  premTère^  s1S«,  ? 

première  de  toutes  dans  la  province  fut  installée  à  ga^Hl 

n  ff/ n"'\P^'  '""  ^'  •^^'^"^^  Henri  Duchesnav,  plus  teM  dé- 
puté de  Dorchester.  Il  sacrifia  à  cette  fin  des  sommes  co^il. 
rables  à  une  époque  où  le  succès  était  bien  incertain  Tlt 
ré  qui  avait  été  envoyé  par  le  gouvernement  P^v^ndal/Jind?.; 
I  industrie  laitière  en  Danemark,  était  le  directeur  de  cette  fabrT 
que.  Tout  n'était  alors  que  difficultés.  I^  cultiva tcur"^^^^^^^ 
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défiants,  le  capital  ae  dérobait.  Les  progrès  étaient  bien  lents. 
Mais  en  1882  les  cbioses  changèrent  de  face  parce  qtù-  à  cette 
époque  Von  adopta  une  politique  industrielle  laitier.'-.  Le  gou- 
vernement de  l'époque  mérite  les  plus  grands  éloges  pour  le 
bienfait  ainsi  conféré.  Son  mérite  cependant  se  borne  à  avoir 
compris  le  rôle  et  l'utilité  de  la  société  d'industrie  laitière,  que 
la  législature  de  Québec  constitua  en  corporation.  Voici  les 
clause?  fondamentales  de  l'acU?  constitutif  : 

"  I^  ..ociété  d'industrie  laitière,  dans  le  but  d'obtenir  une  dif- 
fusion i  lus  prompte  et  plus  complète  des  meilleures  méthode.s  à 
suivre  pour  la  production  du  lait,  la  fabrication  des  produits 
laitiers  et  en  général  l'avancement  de  l'industrie  laitière,  pout 
subdiviser  la  province  en  divisions  r^onales,  dans  lesquelles 
dos  syndicats,  composés  de  propriétaires  de  fabriques  de  beurre 
et  de  fromage  et  autres  établissements  laitiers,  peuvent  être 
établis. 

"  Ln  formation  et  le  fonctionnement  de  ces  syndicats  sont  ré- 
gis par  les  règlements  adoptés  par  la  société  et  approuvés  par 
le  l!eut«nant-gouverneur  en  conseil,  et  tels  syndicat*  sont  sous 
la  directnn  et  la  surveillance  de  la  société. 

"A  c-s  syndicats,  le  lieutenant-gouverneur  en  conseil  peut 
accordfi',  à  même  le  fonds  consolidé  du  revenu,  une  subvention 
égale  à  la  moitié  des  dépenses  encourues  pour  le  service  d'ins- 
pection et  d'enseignement  organisé  dans  le  syndicat,  y  compris 
le  traitement  d'inspecteurs,  leurs  frais  de  voyage  et  autres  dé- 
penses en  relation  directe  avec  tel  service,  mais  ne  devant  pas 
excéder  |300  pour  chaque  syndicat." 

La  société  d'industrie  laitière  ainsi  créée  prit  l'initiative  de 
tout  le  mouvement,  avec  l'appui  du  gouvernement.  Ses  mem- 
bres furent  infatigables  dans  leurs  études  et  leur  surveillance. 
Ils  établirent  à  Saint-Hvacinthe  une  magnifique  école  de  laite- 
rie ou  le  nombre  des  élèves  augmente  d'année  en  année.  Nous  sa- 
vons tous  les  admirables,  les  incroyables  résultats  obtenus.  Ils 
sont  dus  à  l'initiative  éclairée  de  la  société  d'industrie  laitière. 
Mais  elle  n'aurait  pas  obtenu  ces  résultats  sans  l'appui  et  l'aide 
du  gouvernement  provincial,  qui  adopta  une  politique  laitière 
et  aida  pécuniairement  à  l'organisation,  ni  sans  le  concours  de 
tous  l 'S  hommes  vraiment  patriotiques,  tant  ecclésiastiques  que 


'  "t    -.   *,_^   -^1,*. 


SUB  LE  CANADA 


131 


•  .aiques  qui  créèrent  un  mouvemrat  .i'opifiion  publique  et  aidè- 
rent à  répandre  les  idées  qu'en-  it^iit  la  sociv  é 

Aous  trouvons  dans  la  sociéb  d'  ndu.strie    aitière  dans  rin 
fluence  qu'elle  exerce,  dan«  ses  «UMficano..,  par  îoufe  îa  IZ 

ÎZu'runZT'  '"^  '''f'  bienfaisants  de  î'or^n"Uon  "t 
usqu  à  un  certain  point  d^.  la  concentrat'on  économique  dont 
les  trusts  représentent  l'usage  abusif.  Nous  trouvons  dan^  cette 
organisation,  en  tenant  compte  toutefois  des  différences  dans  e 
gc-nre  du  travail,  ainsv  que  des  conditions  sociales  et  du  carac- 
tère national,  quelque  chos.^  de  celle  des  cartell      alZi  auds 
Llle  sen  rapprochera  plus  enc<,re  lorsque  la  société  s'occupera 
davantege,  soit  directement,  soit  indirectement    en     u"anf  de 
son  influence,  auprès  des  autorités  ou  sur  les  acheteur    ,  t 
quest:on  des  débouchés  et  de  celle  des  prix.  Dans  le  cart'e     en 
effet  d'après  M.  Philippovitch,  un  économiste  allemand  "cha 
qu.  industnel  conserve  la  direction  de  l'organisatio  Tntérietrre 
de  son  explmtat.on,  mais  il  se  lie  avec  les  producteurs Tla 
même  branch.  pour  régularis^-r  et,  éventuellement,  supprimée 
la  concurrence  et  .e  paitag<.r  entn.  eux  les  débouché.  ^^ 
na  H*'"Y';r*'**''î'^  ''••"'  ^»  examinant  le  mouvement  qui  a  don- 
ZaZu   ^^^^.r*i«^  ^-  l'industrie  laitière  dans   a'provfnce 
^en?  w';.rT^'''""""'  ''  '"anifestation  d'un  besoin  ^cià  ur 
gent,  le  cultivateur  en  était  rendu  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 

d'un,  i  W  ,rj         •^  '^""""'^•'^  patriotiques  se  groupant  autour 
d  une  Idée  et  s'.ngeageant  à  en  faire  une  réalité  pratioue     Pin 
«eurs  de  ces  hommes  étaient  désintéressés,  si  ce  n'es  Ttitrfde 
patriotes,  d'autres  avaient  un  intérêt  financier  direc       la  réul 
«ae^u  projet.  Et  ceux-ci  n'avaient  pas  n.oins  de  mérite  rL  mie 

intéresses  a  une  reforme  qu'on  trouve  le  moins  de  ciairvovino. 
ot  de  courage.    Kn  troisième  lieu  nous  avons  le  gom™," 
qui  consent  à  int.rvenir  pour  seconder  H  appuvêr  de  î"      ne 
tZl^l'  1  administrative  la  société  d'induTt  ie  ^  tière  Ce  -' 
te  soc  é  é  a  donc  accompli  ce  travail  préparatoire  ou  niM^at  si 
-«..ntiel,  dont  nous  parle  Rodbertus,  cité  au  chapitre  prt" 

Est-il  possible  d'appliquer  les  principes  de  la  politique  laî- 


132 


EïUDKS  SCK'IALES  KT  ECONOMIQUES 


tière  à  l'établissement  d'une  politique  industrielle?  Pour  notre 
part,  nous  ne  croyons  pas  que  cela  serait  impossible.  Il  est 
même  très  important  que  dans  une  réforme  de  ce  genre  le  peuple 
se  trouve  en  présence  d'une  idée  qu'il  connaît  déjà  et  dont  il  a 
éprouvé  les  bons  résultats.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ici 
l'oeuvre  à  accomplir  est  beaucoup  plus  considérable  et  plus  com- 
pliquée. Et  cette  remarque  reste  vraie  même  si  l*on  s'en  tient 
tout  d'abord  à  un  seul  genre  d'industrie,  à  l'industrie  forestière, 
par  exemple,  qui  produit  principalement  le  bois  d'oeuvre  tra- 
vaillé de  diverses  manières,  la  pâte  et  le  papier. 

Nous  croyons  donc  que  le  premier  pas  à  faire  dans  le  sens  d'u- 
ne politique  industrielle  serait  la  formation,  sous  les  auspices 
du  gouvernement  provincial,  d'une  association  qui  prendrait  le 
nom  de  La  Société  des  iiuliistrics  forestières.  Son  rôle  serait  la 
recherche,  l'instruction  pratique,  la  propagande,  l'inspection  et 
la  surveillance.  Pour  nous  rapprocher  des  termes  du  statut  qui 
a  donné  l'existence  légale  à  la  société  d'industrie  laitière:  dans 
le  but  d'obtenir  une  diffusion  plus  prompte  et  i»lus  complète 
des  meilleures  méthodes  à  suivre  pour  assurer  la  protection  et 
la  permanence  de  la  forêt,  d 'S  pouvoirs  hydrauliques,  de  la 
production  forestière  et  de  la  fabr'cation  scientifique  des  pro- 
duits forestiers,  la  société  des  industries  forestières  pourra  éta- 
blir, avec  le  concours  du  gouvernement  provincial,  un 
bureau  de  recherches  industrielles,  une  école  d'indus- 
trie forestière;  elle  pourra  subdiviser  la  province  en  divi- 
sions régionab»s  pour  les  fins  de  propagande  et  pour  l'établis- 
sement de  syndicats  composés  de  propriétaires  d'industries  fo- 
restières, lesquels  syndicats  seront  soumis,  dans  l'intérêt  com- 
mun,, à  l'inspection,  etc.,  etc. 

Le  bureau  des  rcclierches  ijdustrielles  serait  chargé,  comme 
.son  nom  l'indique,  de  recueillir  toutes  les  données  scientifiques 
pouvant  se  rapporter  aux  industries  forestières  et  d'en  recher- 
cher les  applications  pratiques.  On  pourrait  les  rendre  publi- 
ques au  moyen  die  bulletins  périodiques  et  surtout  de  conféren- 
ces. 

L'instruction  se  donnerait  dans  une  ou  plusieurs  écoles  d'in- 
dustrie forestière  qu'on  établirait  dans  des  endroits  accessi- 
bles, même  dans  la  forêt,  afin  de  permettre  aux  élèves  de  mettre 
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en  pratique  ceqn'on  leur  enseignerait,  et  aussi  afin  de  diminuer 
et  même  peut^tre  de  couvrir  complètement  les  frai*  dWmien 
par  la  vente  des  produits  de  ces  écoles,  qui  de^enZienTlmant 
de  centr^  de  développement  industri;i  scientifique 

^^a  société  se  chargerait  aussi,  toujours  avec  lapprohation  et 
le  concours  du  gouvernement,  de  subdiviser  la  proVfnTen  (Svt 
sions  régionales,  ou  l'on  s'occuperait  d*  la  création  Trt! m- 
ments  d'industries  forestières  de  toutes  espècr^e^vm^'T 
surtout  de  syndicats  de  colons  chargés  de  fournira  „„  '7  ^ 
fabriques  le  bois  d'oeuvre  le  bois  à  n^tp    f   r     .      *"  ^"^'^  ^^ 

p-miè..  plus  ou  moin:;r!^:ic^^::^;::^^i 

«erv.rait  a  assurer  jusqu'à  un  certain  poin^  l'uni fomitéerZ 
^ribuc^a.t  certainement  à  hausser  la  qualité  des  pi^u^dé^''^: 

liL  ?     7^'*  ""''  «PPl'^'-^t'^n  bienfaisante  du  svstèm^  „^!i 
i^aire  dans  I  économie  moderne  de  l'or-aiiis-itioM  *  /  ,  ^ 

centrafon  «raient  conformes  à  l'esprit  de  mVr.  TL^  t  Z' 

I  application  de  la  loi,  l'action  d'une  société^lldn!L  "%  " 
rest.eres,  telle  que  nous  l'avons  esquissée,  sVni     £  d7ffi.fr. 
pour  ne  pas  dire  impossible.    II  faudra  pour  ^TJ^TL^JuJu 
utile,  que  l'orientation,  n.ême  de  la  politiqu,^  ".^i^  ;"  ^ 
■hangécM^  gouvernement  devra  s'occuper.  indém^uZl^nr? 
)a  société,  de  l'Instruction     industrielle    frénél2    TT'^ 

\  ^    i'      ''***'™  ^°''"'^^'  toujours  aidé  do  l'a.^^sociation  crLr 
no  fonds  de  prêt.,  industriels.    Tous  ces  points  sZt^p^^^/ 

pr^enrétuT  T**  '^"'"""^  '''  traiter  dans  les  hL'^Tu 
pr^ente  étude.  >our  nous  occuperons  de  chacun  d'eux  «énarX 
ment,  après  quoi  nous  pourront  entrer  plus  ..n  ^ItZx  T^  T 
Véritable  rôle  d'une  société  des  industrie?fo^«^,"  ^^l^^^tr^^l '! 
clairement  quels  «.raient  les  résultat,  d'une  UA^r^vZlf 

Arretons^nou«  donc  ici  ponr  aujourd'hui.    Que  le7r<.  Ir"  «r 
tout  ne  s.  d«-ouni..e  pas  a  ,a  lecture  de  ces  pa^el  t^arires 
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Qu'il  passe  paixlcssug  les  défauts  de  l'exposition  et  les  imper- 
fections du  style.  Qu'il  médite  seulement  sur  l'importance  et  la 
grandeur  de  l'oeuvre  à  accomplir,  et  dont  l'accomplissement 
nous  paraît  si  urgente.  Elle  sera  la  sienne  comme  elle  sera  la 
nôtre,  comme  elle  sera  celle  de  tous  les  citoyens  soucieux  du  bon- 
heur de  leur  pays.  Pour  qu'il  s'accomplisse  il  n'est  pas  essen- 
tiel que  chacun  partage  notre  manière  de  voir;  nous  n'indiquons 
pas  la  voie,  nous  la  cherchons.  Mais  il  faut  que  tous  s'y  inté- 
ressent et  qu'il  y  ait  sur  ce  point  unanimité  des  coeurs  et  des  vo- 
lontés. 


L'INSTRUCTION  INDUSTRIELLE 


G^5^  'IXSÏKrcTiOX  industrielle  fait  partie,  nous 

a  ons  vu,  de  la  politique    industrielle    natio- 

ua  e  que  nous  voudrions  voir    s'établir    dans 

notre  pavs.    C'est  uniquement  à  ce  point  de  vue 

que  nous  écrivons  ce  qui  va  suivre,'^.n  emprun 

su?  le  JZ  i^t" ^"^  '  °^^  '*"'^^  ^°^^-"- 

•    i" J?^.  *t'^^'^  P^^  seulement  ici  des  intérêts  des 

'^Jl^'       '"'  ustnels,  n:  de  ceux  de  quelques  jeunes  tenl 

>#^       qui  peuvent  avoir  des  goûts  pour  l'indusTri:  sî 

^♦f  la  question  se  bornait  là,  on  pourrait  prétendre 

-et  ce  sophisme,  érigé  en  doctrine,  a  longtemps 

ger  comme  n  Tr'"  "'^ '^"^'"*^^^^»- ^''«^"^  doiSrT 
n'i^r Tr^      P     *'  «^PP^fectionner  à  ses  propres    frai/    se 
plier  à  la  loi  commerciale  de  l'offro  ai  ,!«  lo   i         ^        ' 
trouverons  encore  beiuconn  ,^    «  ^^  demande.    Nous 

taine  instruction  technTqupl  n,,iv  ,1,!  r'"7'  ^^^°'  """  '^^^ 
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tionnelle,  il  organise  son  parlement.  C'est  ce  que  nous  avons 
fait.  Il  s'agit  maintenant  de  protéger  notre  vie  économique, 
<lont  dépend  notre  existence  nationale.  Allons-nous  donc  nous 
abandonner  au  hasard  ou  même  à  la  bienveillance  des  maîtres 
de  la  grande  industrie?  "L'homme  dont  la  protection  contre 
l'iinjustice  repose  entièrenu'nt  sur  la  bienveillance  d'un  autre 
homme  ou  d'une  réunion  d'hommes,  est  un  esclave— un  hom- 
me saus  droits,"  disait  Benjamixi  Harrison,  autrefois  président 
des  Etats-Unis.  X'allors-nous  pas  plutôt  orjjian'sL'r  l'instruc- 
tion industrielle  de  notre  peuple,  afin  qu'il  soit  en  position  de 
comprendre  ses  intérêts  et  ses  droits  dans  l'ère  nouvelle  qu' 
va  s'ouvrir,  les  protéger  par  de  sages  lois  et  se  mettre  en  iu<'su- 
re  de  particip'^v  aux  avantages  de  l'industrie?  Voilà  toute  la 
question. 

Mais  organiser  i'fnstruction  industrielle  dans  la  province 
de  Québec  n'est  pas  um?  petit..'  entreprise.  Il  est  bien  difficile 
d'imaginer  un  système  qm  réponde  aux  besoins,  et  qui  soit,  en 
même  temps,  dans  les  limites  de  nos  ressources  financières.  Ce 
que  nous  hasardons  ici  n'est  qu'une  ébauche,  mais  elle  s'appuie 
sur  les  plus  hautes  autorités  européennes. 

Sir  G.  W.  Kekewick,  secrétaire  du  Board  of  Education 
d'Angleterre,  et  M.  Michael  E.  Sadler,  directeur  des  recherchis 
sp«''ciale8  et  rapports,  chargèrent  un  certain  nombre  de  spécia- 
listes d'étudier  les  systèmes  d'instruction  industrielle  dans  les 
différents  pays  de  l'Europe.  Grûce  à  la  courtoisie  de  lord 
Strathcona,  haut-commiesaire  du  Canada  à  Londres,  nous 
avons  pu  nous  procurer  un  certain  nombre  de  ces  rapports, 
qui,  provenant  de  sources  aussi  distinguées,  formeront  une 
excellente  base  pour  le  présent  chapitre.  Ce  sont  un  Report 
on  tcchnical  and  commercial  éducation  in  East  Pru^ma,  Po- 
land,  (lalicia,  Silcsia  and  Bohcmia,  par  James  Baker, 
F.R.G.S.  ;  Thr  Rcalschulen  in  Berlin,  par  Michael  E.  Sadl  r; 
Higher  Commercial  Education  of  Anticerp,  Leipzig,  Paris  and 
Havre,  même  auteur;  The  Continuation  ^chnoU  (Forthil- 
dunpsuehulen)  in  Saxony,  par  F.  II.  Dale;  The  Frcnch  f^i/stem 
of  higher  primary  Schools,  par  R.  L.  Morant.  Nous  avons  au.ssi 
consulté  d'autres  autorités  américaines  et  anglaises.  Ces 
études  indiquent  clairement  que  depui.s  vingt  an.s  l'Europe 
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rapport  les  Etats-Un^  Z  Zu^utvZ  V?"'''""^"    ««"«  - 
«ont  bien  loin  en  arrere  d^I .  i  '^nj?J''t^'i-re  et  le  Canada 

qui  distingue  roeu;;e  d,4;ùc;  ;^7„f  de  l'AlkMnagne.    Ce 
c'est  Vorganimtirm,  h-  sZèmTT  '"^"'^^'''^'"'^  «^n  ces  pajs 

mis  ^d'une  élasticité  suSt/dr;„t"l"  ,  l""*'?     ""'''-' 
résultats  ne  se  sont  pas  encore  .hh".  '''"°"  '*'^"^"-^'-  ^^'^ 

<^n  France,  mais  ils  son    dS  L  m  nua'"'"'  T"''^'  "'''^""^ 
Pa.vs,  en  188G,  dix-neuf  ncm,  ri   ^^     "'*'''•    ^»°-^  ^'^  dernier 
iuaires  «upéri  nu-e^  '"«0^0  ...  l  •.  "'  ^""•'"^"•^'^  ^'^  ^'^"'^^  Pai- 
res à  l'industrie,  e^'frè  .ut  Sau  7' V''''"''''  '^*''^^''  P''^^Paratoi- 
de  rester  de  sin.ples  jouruall  ^J'^    '''.  ^"^"-^^'''^'J'e  au  lieu 
luent.     En  1887,  la  p  ^,^1    ,  t    '     "'        '""'^'"*  ''^^  '"^'•^■ 
^^26  pour  100,  J„  il92TJ77o  r  r;;;  "  '1  ''''''''  ''''  ^  l^«'-> 
Morant,  augmente  dann.V  eu    "n.r     ,,  ^'' P""^*  ^"'^"t,  dit  31. 
qne  dans  es  école,-  primaires  et  "Û.TérV.,;      P"".''''""'-     ^^«t 
tmuation  des  écoles  élémentaire         .'^  ''"'  ''^"*  '«  ^"»- 
être  âgé«  d'au  moi,;;  o^^^,:l;^:;lJ''^  ^'--  doivent 
donner  à  l'enfaut  des  rn,,,,^  1.  '^attac/ie  nou  seulement  à 

;lans  le.s  exploitations  ^ZS^  Ta^'^'^^  -dispensables 
Jt'  goût  de  l'occupation  à  la'Zu^\  Zl^  tT-  '"  -^"'  '"•'P^'-^'- 
sa  vi.et  gagnera  son  pain  Exënl  '''  ""  '^  P"«-^^''« 

ù  devenir  femmes  de  cXa^ru^o Û  d'.'unV  ""  '''''^  ^'^^^*'"^- 
ffoût  des  industries  mena  chères  .LJ''''  "•"  '"«Parera  le 
négligée^s  dans  certainrp;nr  m.t'„.2'?';"'"  "'  ^""^^«nt  «« 
Québec,  où  ce.s  industr  es  tendeur™  '"r^  '^  P'"'^^"'^^'  «ï'^' 
qu'à  évoluer,  précisément  fan/  r^^  "  <l>sparaître  plutôt 
suivant  la  méL>de  moXr,^"*^,   ,"^^  '';'*^''--;-u  industrielle 

tend  à  toutes  les  conditions  de  travalleurr'r"'"^  '  " 

marquer  M.  Morant,  il  ne  faut  ni?!.  .  ^^  ^ ''"""^  >e  fait  re- 
tondance  purement  u  iIi"airelil'T'"T^'^'  '''  ''^'^'  «^ec  la 
forts  contemporains  vers  r.îsïr,  .^  r  .î^""'  '*''  P'»P«^t  des  ef- 
le -t,  sous  Plusi.rr:^;;;^^'';^^;;:;,^':;^';!!;^^"  industriel. 

n.que.  Dans  la  pensée  du  législateur  îltn  ■  f/"''*'"°  *^^'»- 
céder  et  la  faciliter,  de  mêmT  n  ,'  ^'""'^  ^"''  '^'^'^  '^  P^é- 

tude  d.,ne  profession  [ib^LT  ïl:^ru"nn"^^ 

nous  y  reviendrons.  '  ""  P""'^  ^"^  important, 
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M.  Cohendy,  directeur  des  écoles  primaires  snpérieures  de 
France,  une  des  autorités  européennes  en  matière  d'instruc- 
tion professionnelle  et  techniqut  nous  expliquera  pour  quelles 
conditions  économiques  on  s'efforce  aujourd'hui  de  préparer 
les  peuples.  "Comme  le  disait  déjà  Arago,  en  1836,  ce  n'est  pag 
avec  de  belles  paroh's  qu'on  fait  du  suOre  de  betterave;  ce 
n'est  pas  avec  d4'S  alexandrins  qu'on  extrait  la  soude  du  sel 
marin."  Ce  n'est  pas  non  plus,  ajouterons-nous  avec  une  ins- 
truction purement  classique  que  l'ajjriculteur  pourra  rendre 
son  sol  fécond,  l'industriel  fabriquer  à  meilleur  compte,  le  com- 
merçant ouvrir  de  nouveaux  délwuchés. 

"Cette  population  si  nombreuse  qui  se  rattache  au  commerce 
et  à  l'industrie  réclame  un  système  d'éducation  nouveau.  Elle 
veut  une  éducation  qui  réponde  mieux  à  ses  besoins,  qui  la  pré- 
pari?  plus  directement  aux  professions  qu'elle  exerce,  qui  forme 
des  négociants  et  des  industriels,  comme  l'enseignement  classi- 
que forme  des  lettrés  et  des  savants.  L'enseignement  techni- 
que s'impose  donc  comme  une  conséquence  nécessaire  de  la 
transformation  de  notre  état  social;  et  cette  nécessité  paraît 
encore  plus  impérieuse  si  l'on  examine  la  situation  nouvelle  de 
nos  relations  avec  les  étrangers.  La  lutte  entre  les  peuples, 
qui  était  jadis  l'exception,  devient  la  règle  et  constitue  l'état 
normal  di's  rapports  internationaux.  Cette  lutte,  il  est  vrai, 
ne  se  poursuit  pas  à  coups  de  canon,  et  elle  se  porte  de  plus  en 
plus  sur  le  terrain  de  la  production  et  des  échanges;  mais  bien 
qu'on  l'ait  qualifiée,  par  antiphras?  sans  doute,  de  pacifique, 
elle  est  en  réalité  tout  aussi  meurtrière  pour  les  vaincus  que 
les  plus  sanglantes  défaites.  Or,  on  peut  l'affirmer  sans  crain- 
te d'être  démenti  ,1a  victoire,  ici  comme  ailleurs,  appartiendra 
à  celui  qui  aura  le  mieux  préparé  les  armes  de  combat,  c'est-à- 
dire  au  plus  instruit.  L'organisation  de  l'enseignement  tech- 
nique n'est  donc  pas  une  simple  question  pédagogique;  c'est, 
au  premier  chef,  une  question  vitale  pour  notre  pays."  (1) 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  bien  loin  pour  s'apercevoir 


(1)  Dietionnaire  d' Economie  politique,  p.  882. 
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Plupart  aJ:.^^Z^  '"nr'"'  ""•^'  ''"•^  f-  '" 
tant  que  l'espace  nous  le  pmuei  n  :,'l  '  "'^'nt^'nant,  an- 

par  différents  pays  afin  d'âr  ni.  V  '  "'''"'^'^  ont  été  prises 
industrielle,  nous  appurl  fô.?  n     '""  "*'-""^  ^^''''  ^^  l«tto 

cuperons  sur  o  ,t  du  Si  f^*  '^•/•''""'•'"^'-  ^^^n.  nous  oo- 
I;'  mieux  con,u.  E^  Tvlt^  ^  fS  f  r'  ";"'  °""  ^^^"-^ 
de  l'expérience  acfiuise  d7n«  .ri  '    ''  ^'^f'''^'"»^*"»-  a  profité 

tains  écueils.  Les  iSult^N  n  '"'  ''"•'•'  "^  "  I"»  ^^'t'^r  cer- 
<in'e„  Allenua,n,;  p^ee^,:  h  ^^"^  ^^'^  "'^^'^  '•"-'  visibles 
vst  plus  récenîe.  ^^  ''^  """''  ^'»  P'-'^tique  du  système 

Les  écoles  professionnelles   en  P-n... 
notre  pays  sous  le  nom  dVo.L       .        "^^  "''''"•^'  '"'^""^'^  ''ans 
l'école  militaire  deTint^vi   l'I  !"''!""•''  "^'^^  ''^'^'^  "«-aie, 
l'école  Polytechni.  ueZ  "Sol-  ^'^     ''',  ''""'«  ''^  f'l.aus.sées 
plan,  les  écoles  comLreiat.ti^^ ''"'':''''  P"^"*"  «^«»d 
supérieures  profesrnnefes    les^eT'''' •'' ''''''«  P"'"^''^^ 
les  écoles  pratiques    les  écôllt  f    .  '  Prmm.res  supérieures. 
Nous  n'avons  pa^pciuremo^nr^^^"^  ^'«^^^  et  métiers, 
écoles  scientifiqu;s^ul  fornZtl  !  '  '^^"^^^"Pe''  des  grandes 

Comme  nousVurZ  s  Hoï  titrri  ''  T'""'''- 
çais  d'instruction  imlust r  ellT»!   f^A       T  ^" '^'*^'"e  fran- 

maires  supérieures  ou  ^o  •"  cnli  "7  -^""^  '"'"  ^«'^  P^l- 
oeption  de  Guizot  i^is  dont  S  ^'^f^'^'  ^"^  "^"^  ^«  eon- 
tée  qu'assez  récemment     Fil.         J\^  1*^"  ^^f'^^l^vement  adop- 

leur  action  e.st'^éS  ^  ef  e^nf  q  l'^rs'  ''''^^'  ^^"^  ^- 
enfants  d'un  certain  nivenn  d'^nf  ?r  "^  ^'^''•''*'^ '^"^  *«"«  les 
plus  générale  même  qîê  te  Lr  if"''- .  ^^"^  ^'^''"^^  est 
en  effet,  reçoivent  IS  {^tr^^t:  ^7'^''^  -^^"^"^^ 
fessionnelles,  car  elles  n'oHW  ni  '^'^  Primaires  con- 

religieuses,  les  mêmes  hcon^nî.r'  '"  ^T"*  '^  ^"^  *^^«  ''^^^ 
Ensuite  à  cause  de  il  Si?'  '-l^f  '''^  ^^^'^«  primaires, 
trouve.  Liberté  l^sv/lahr^TT^  ^'  l'élasticité  qu'on  y 
fixé  par  la  loi,  qu  {  e'^'^Ise  content"'?*  ^"^  ^^"««'^'^  ^^ 
pour  la  gouverni  d^s  ni^fcSeurs    T    It^^  '"'^^'^^  '^«'^^^^ 
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L'élève  qui  sort  de  ces  écoles  a  rintelllgence  préparée.    C'est  un 
sol  où  lu  semence  germera  facilement. 

Ces  écoles  enfin  étant  des  école»  diurnes,  et  sur  un  plan  en- 
tièrement différent  des  écoles  du  soir  fondées  pour  les  ouvriers, 
elles  sont  évidemment  destiné»s,  non  pas  à  la  grande  masse  dt» 
ces  derniers,  qui  le  plus  souvent  entrent  ft  l'atelier  en  quittant 
l'écok'  primaire,  mais  aux  sujets  d'élite,  à  ceux  (pii  sont  desti- 
nes à  devenir  contremaîtres  ou  chefs  (rin«lnstries  ajçricoles  ou 
manufacturières,  à  s'élever  souvent  bcaueitup  plus  Imut.  Pour 
y  être  adm's  il  faut  avoir  an  moins  onze  ans,  tenir  un  certifi- 
cat «l'instruction  primaire  obtenu  an  concours,  ou,  dans  le  cas 
d'élèves  d'mdes  privées  ou  confessionnelles,  subir  un  exanu-n. 
L*()bjet  d«*  c<*s  limitations  est  d'exclure  les  enfants,  qui  étant 
intellectuellement  incapables  de  profiter  de  l'instruction  qui 
s'y  oot'ent,  donneraient  lieu  en  y  entrai.';  ;•  une  dépense  inu- 
tile des  fonds  publies.    Comme  il  arrive  stmveut  i|ue  les  enfant» 
qualifiés  appartiennent  à  des  fam'lles  pauvn's  (|ui  ne  pour- 
raient subvenir  à  leur  entretien  pendant  leur  séjour  à  l'école 
primaire  supérieure,  on  a  établi  un  système  général  de  bours<*s 
fondées  par  le  gouverneujent  et  souvent  aussi  par  le  départe- 
ment ou  la  ccnnmune.    Ces  bourses  sont  accordées  aux  candi- 
dats qu',  après  avoir  subi  un  examen  sérieux  d'aptitude,  éta- 
blissent que  leurs  ressources  pécuniaires  s«»nt  telles  que  san» 
le  secours  «l'une  bourse  ils  ne  pourront  continuer  î»  s'instruire; 
ot  lorsque  l'un  des  obstacles  e«t  créé  par  la  distance  à  parcou- 
rir, la  bourse  comporte,  avec  d'autres  avantages,  une  place  dans 
un  pensionnat.  De  cette  façon,  près  d'un  quart  de  la  population 
scolaire  a  l'avantage  de  prolonger  son  éducation  dans  les  meil- 
leures écoles  imaginables,  et  d'acquérir,  comme  nous  l'avon> 
dit,  non  seulement  des  connaissances  générales,  mais  la  con- 
naissance sp«'»ciale  et  le  goût  de  l'occupation  à  laquelle  chacun 
se  destine.    La  fréquentation  des  écoles  primaires  supérieures 
augmente  notablement  d'année  en  année,  bien  que  la  popula- 
tion des  écoles  primaires  reste  stationnaire. 

Ces  écoles  sont  maintenues  partie  par  l'Etat,  partie  par  les 
départements  ou  les  municipalités.  I^  contribution  du  gou- 
A'ernement  s'élève  à  environ  cinq  septièmes  du  montant  néceg- 
saire  au  paiement  des  instituteurs  et  ne  dépend  nullement  du 
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raent  ici  nue T  ««il     /     ^'\  P*^"  ''•"*•    *^n  «^^«"oit  générale. 

y  passe'  le«  L'«r«  t::.  S'di^  îlf  ^'  ^  ""^'"" ''^^  ""- 
n'en  est  certainempnt  n.  !    •  '  '  '"*  ""  '"^*™«  "'"u'e.     Il 

r  eure«.    0^."  .Hr^,uïerno!r  T"'  '•''  '^'"'^**'  P^""»'"^  «up/- 

temps  une  cerh.i"e  l,  ..mo.l  T      '  •'**  '"  '"'''"^^'  ^'^  ^*»  ™^^'"'* 
fiéen  indispen^aLr^  "  ^""'"^ '«««»«'«  fonda  monta  le«  ja- 

toutes  les  i„,„,n         H^^^ieuTZ  ^w  ^'''^    ^'«*^"^'-    P^^»" 
techniques  et  sci.nt.    ouer  Tout t^i^^^^t^  ""^  «••«"*^^«  ^"'^« 

r-„ce«  et  le,  applications  ^uiTontétïïàlLT"'  '"  ««^ 
».rtP  d'incbation  artifleielle  ",""  .„lrt    !      ?"  '""''"'  *  "»" 

m,e«  ooacn.  oe  «-est  pa,  ,  k'^l,  l  sSeXarn"  J? 
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paa  admirable.  Dani  lei  grandes  écoh*»  ucieutifwiiu'u  d'AlIn- 
umgne  on  donne  probablement  plus  d'atU-ntion  aux  appllcu- 
tlom»  pratiquen,  qu'en  France.  Ou  n'y  tniuve  pji».  11  jnjt  vra. 
ces  école»  préparatoire»  aux  prof.HsiouB  industrielIeH  qui  for- 
ment lu  base  du  système  franvais,  mais  on  fait  de  «raml»  ef- 
forts pour  donner  l'instruction  techn'«|Ue  à  l'ouvrier.  Pour  le 
compri'ndre,  nous  ne  p<mvonM  faire  mieux  qiu-  de  suivre  M. 
F.  n.  Dale,  un  des  agent*  du  «oard  ()f  Filucation  env/iyés  en 
Allemagne,  et  qui  dans  son  rapport  nous  parlera  surfout  de  la 
Sax*.  et  de  son  système  d'écoles  coutinuéeM  (fortbildungKseliii- 
len).  L'ère  du  développement  allenmnd  ilate  de  la  guerre  de 
1870;  c'est  aussi  depuis  cette  époque  «lue  se  sont  développées 
les  é<-oleH  coutinu<H>H,  (jul  n'ex'staient  auparavanl  (ju'à  l'état 
d'embryon.  La  loi  impériale  allemande  déerète  ce  qui  suit 
(ncms  traduisons  la  traduction  anglais*-):  «T^'s  patrons  di; 
toutes  les  brancbes  d'industrie  sont  tenus  de  donner  à  ceux  de 
leurs  ouvriers  ûgés  de  moins  de  dix-buit  ans,  qui  fréquentent 
une  institution  reconnue  par  les  autorités  de  leur  circonscrip- 
tion ou  de  leur  Etat  à  titre  d'école  continuée,  le  temps  néies- 
saire  pour  cela,  tel  que  fixé  pour  cette  institution  par  les  au- 
torités. 

"Par  o-  '.  ■■  nance  du  conseil  de  la  circonscription  ou  du  con- 
seil comn.„  al,  l'assistance  à  l'école  continuée  peut  être  rendue 
obligatoire  pour  tous  les  ouvriers  du  sexe  masculin  Agés  de 
moins  de  dix-huit  ans.  Des  mesures  seront  prises  pour  asi<u- 
rer  la  m'œ  en  vigueur  de  l'ordonnance  et  l'assistance  régu- 
lière des  élèves." 

L'objet  principal  de  ces  écoles  <'St  d'établir  un  certa'n  mi- 
nimum de  culture  pour  tous  les  habitants  du  pays;  et  puiscpie, 
dit  M.  Pache,  directeur  des  écoles  continuées  de  Saxe,  "des  en- 
fants de  la  classe  pauvre,  ù  l'Age  de  (iuatr()7.e  ans.  qui  sortent 
des  écoles  élémentaires,  ne  nenvent  ooninrendre  eux-mêmes 
la  nécessité  de  continuer  et  de  perfectionner  l-urs  études,  on 
les  y  oblige.''  Tl  n'en  est  pas  ainsi,  en  Saxe,  des  jeunes  ouvriers 
seulement,  mais  auss'  de  tous  les  jeunes  gens  sortant  des  éco- 
les élémentaires.  On  s'efforce  de  rendre  les  études  aussi  utiles 
quepossilile  A  la  branche  spéciale  d'industr'e  h  laquelle  le  jeu- 
ne ouvrier  est  occupé.  Ici  se  présentent  certaines  difficuïté-s. 


«U»  LB  CINÀDA 


Hi 


wn  ouvrier?   On  h\  t^tr^STi?    ^^"^t-M  I  abseu.e  forcée  de 

*e  les  ouvrier»  en  cla^,r;uivau;V"'"'  '"'?'"'^'""'-  «»  ^i-' 
mine  avcHT  Ic^  patroiTl!  Zr  ?  i  '"""^''•'''  ^'^  ''""  «^^ter- 
viorne:  lundi  poSrZ  tWunds  !;'"\!''""""'«'''  P"'"-  chaque 
mercrtHli  p(,ur  !,«  b<mTanrrJ  .  '  T''  '"""•  '^"*  '""•1^««. 
On  consulte  1..  ,',1^,^,1^  .  °"  ''"  '"^^'-  '*"  ^"  '''"«  '"«" 
vient,  mai,  au  Ji    ^  a    aC^^^^^^^  '-«•  cun- 

ieur  donne  place  dans  lU^-m.  ..f         "''"'"  "  ''''^■•''"PI"''-.    On 

aux  oxamen!.<.t;na  rro  len::r  irr"  "•' "'"^'  ''^  "^■^■•^'-' 
intérêt  aux  c%dW  et  auv    hv  L      /  "'  '""*  i""'^*'''  "»  vif 

«^    offrir  des   pHx    ,u   „„  It     '  """''"'  '"""  '"M".H,.  .souvent 
ouvriers,  d.  e,frôtrou?r.l       '•"^""••«*f""-"^H.      L,h  jeunen 

«'«oco„tin.ent"::;^:i.:i;::;;;r';:r:;;;v;r"^^ 
i^.  D.  cette  façon  tout  1.  n^nj;;;;  ;;r'r''a;:;;:^^ 

techniques  propnCnt  dit!^  /  '""'."•^'""  «"««i  les  écoles 
dans  bien  des  oTs,  col^^t^^i^ d  ^^éï^^^^  <l'apprentissa.e  qui, 
vend  h«  produits  C<.g  éro  IT  li  'T  '^"''  fabriques  dont  on 
tèmedont  elleslnt  lacmî    'lécoulent  naturelleu.ent  du  svs- 

len-t,  on  en  co.p.srfti"  Zt^i;  ^"v^r.^'crr  ^^"^T 

telles  inst  tutions  ne  rwuiw.nf    i  la.son.    C  est  que  de 

«odalo.  «position  „,.  i8^"rPa,'"      \,ZT    "'""'""'"''' 

En  Allemap:ne  et  en  Franeo  à  i';«,         '/ 
ti<inéju^u./cejol\"„  A^;;^[;;i^;^^^^^^^^^^^  «'est  pra- 

en  principe  que  l'instruction  de  la  jeimèssennn  1  "î  '"'"""''"* 
mentaire,  mais  à  tous  les  de<^és   r^nn    '         «^"'«^ment  élé- 

nègres,  est  un  dev.ur  public  qui  ne 
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doit  pas  être  laissé  à  la  merci  des  hasards  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande. C'est  là  la  différence  fondamentale.  On  a  donc,  en  ces 
pays,  organieé  scientifiquement  Pinstruction  industrielle,  on 
lui  a  donné  l'unité  de  direction,  puis  au-dessus  des  écoles  indus- 
trielles à  tous  les  flegrés,  on  a  établi  les  grandes  écoles  supérieu- 
res d'Etat,  foyers  d'où  rayonne  sur  le  pays  tout  entier  la  scien- 
ce pure  productive  de  toutes  les  richesses.  Il  faut  li<re  à  ce 
sujet  l'ouvrage  de  M.  James  Baker  et  celui  de  M.  E.-E.  Wil- 
liams, Made  in  Oermany. 

Nous  n'avons  pour  ainsi  dire  fait  qu'indiquer  quelques-unes 
des  autorités  qu'il  faut  consulter  en  matière  d'instruction  in- 
dustrielle. C'est  tout  au  plus  si  nous  avons  essayé  d'en  extrai- 
re certains  principes  généraux  qui  pourraient  être  utiles  à  ceux 
qui  voudraient  se  servir  de  ces  études  pour  fonder  un  système 
d'instruction  technique  dans  la  province  de  Québec.  Il  nous 
a  semblé  remar»iuablp  qu'en  y  regardant  de  près,  les  difficultés 
d'adaptation  ne  paraissent  plus  aussi  insurmontables  qu'on 
pourrait  d'alMird  le  supposer.  Sans  toucher  à  notre  système 
^'instruction  priniair*',  secondaire  et  supérieure,  tel  qu'il  ex- 
iste, nous  avons  sous  la  main  les  éléments  qu'il  faut  pour  éta- 
blir, non  pas  à  bon  nmrché — si  nous  tenons  compte  de  nos  mai- 
gres rcffeourcps— mais  sans  frais  excesslifs,  un  système  d'ins- 
truction industri^'lle.  Réfléchissons-y.  Nos  universités  sont 
le  siège  tout  indiqué  des  écoles  de  science  et  de  recherches  in- 
dustrielles supérieures.  Les  faire  régner  plus  grandes  dans  une 
patrie  agrandie,  comme  dirait  Thier»,  telle  devrait  être  notre 
ambition,  comme  c'est  notre  di'voir.  Que  nos  autorités  soient 
pro<ligues  pour  l'installation  df-s  laboratoires  les  plus  complets 
et  les  plus  mtxlernes,  qu'ils  s'assurent  le  concours  de  savants 
et  de  professeurs  distingués,  de  façon  a\  créiT  dans  la  province 
de  QuélKH"  un  véritable  centre  de  science  i'ndnstrielle.  Ils  au- 
ront alors  fait  une  oeuvre  essentielle,  sans  grever  outre  mesure 
le  budget.  Cependant,  pour  recueillir  le  fruit  des  sacrifices  que 
nécessiteront  ces  choses,  il  faudra  faire  plus  encore.  Avoir  une 
lampe,  c'est  fort  bien,  mais  si  nous  voulons  qu'elle  nous  éclai- 
re, il  faut  trouver  de  l'huile  pour  l'alimenter. 

Qui  dit  système,  organisation,  indique  une  chose  complète 
où  tout  s'emboîte  et  se  tient.    Sans  cela  tous  les  efforts  restent 
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fc'uit-elle  faute  d'élèvl'  ^t.^i^  ""'"1"^"^  *^*^  ^lonti^al  lan- 
dical  aux  degréH  iSrieurs  <^!V.nr""''*"'""""  ^'""  ^'^^  r«- 
'lu;  «'éteint  f^ute  d'imn^^:  J^S;""  ''''^^  '"  '"'"P^ 
e«t  malade.    Uuo  coinna<.ni,r i  \,r  .     P""*'*^"  '""«^  ^«^^  ^^orps 

g-nt  «i,  aprè«  avoir  SrûVÏlt'""".;'''  ''""  P"''*"'«'^  >*••»  «r- 
trouver  de«  vovageuS^  J  Z Lnf       '  ""''  '"*  •^"^'♦^^"Pait  pas  de 

un.  région  déjà  riche  .rpëupîée  «L'  ""7  ^"  ^"'^  ''^'^^'^ 
vau,  le  chemin  de  fer  préSL  f„,n  *'°^'  *^"°'  ""  P^-^'^  "«"■ 
vient  par  là  une  oeivn.  dp  h  J  ,  "'''''"^°*  colonisateur  et  de- 
dernier  ca«,  il  ne  St  „!  f''}''?P''''^^t  national.     Dans  ce 

;'  faut  de  Plus  dépTo^rCptf  "'"j^"'?^^^^^  -°  *^ac^ 

'a  population  et  e  commère  xï!"^'  ''"'''^^  P^"^  ^  ««îre^ 
v'-V  dans  la  région  ^.u^M.nnl  ^  "p"°'.  ^^  °^"^  ""^••••'"  "ne 
•ï"  trafic  y  est  à  créer  PoLr  !  '  1'  ""'"^f'-ie.     L,  ,,„„,,nt 

vrsitaires,  mais  d'SernrSL  '  ^T^'''  institutions  uni- 
chose  de  >«•«.blabl,^  Nos  i^rr'  ''"P^*"'**"^^«  ou  de  quelque 
doués.  Pour  K^Inté^Zrnwr"'  ."';"'  «•^'"i'aWement 
de  1.S  leur  faire  connaUrTî,rvoudZT  T'''*'''''''''  ''  «"'«'•« 
ïxxit  de  la  ligne.    Ici  no„«  V^,  *  "'"'"''  voyager  jus<,u  au 

-urce  précici^se  dan  H  éco""2,r  "7"  *^"'*'*''  ""«  ••- 
«ont  déjà,  dans  un  sens^  d^é^ri'""  """^  "''"  académies.  Ce 
I>our  les  rendne  vniim^t  „n  r™^"^'""P^'''^ure.s.  Mais 

i'  faudrait  l.'S  mSr  "ons  ^é^^^  "'  T  "'""  "^"°«  ""  -■., 
e«t  du  programma  dr/tricfd  ,7'"*'  *'"'"'•'''  P^'"-^*^  n«i 
écoLs  préparatoire.  a„:.';^^^^^  ^-'^  Je  véritaMc. 

^olument  gratuites,  „„  moin"  no„;    '   "'^^.'T"  ^"«  «^ndant  ah- 

;o"-;  onfin,  en  in^itnan  m  c^r^ô^rr^  ^''"T'  ""  •""■ 
les  sujets  d'élite  nui    faut..   hT!».l  ''  '''*  ^'»^'>*  pour 

'aient  autn^ment  comin::^^^^^^^^^^^^  P^-'--«.  ne  p'our- 
tel  système,  dirigé  par  des  homml  ^*"*'  ""•'""«  ^u'un 

ments  imbus  et  a^i  d  ivlT--  ''""P^^""**  ^*  Profondé- 
tion  de  l'oeuvre,  ferait  na!tVeT"*J"'  r"'"'*  P'^'*'^  '^  ^«  ''''éa- 

ooles  techniques' de  to\*t"^:;^" ':"  f'  ni""f  "^  "^^'^'^^  '^'- 

iw^es,  f  t  finirait  par  assurer  notre 
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supériorité  en  fait  (l'instruction  imdustrielle.  Nous  aurionti 
en  effet,  pour  continuer  notre  image,  deux  tètes  de  ligne  :  éco- 
les industrielles  préparatoires  à  une  extrémité  de  la  voie,  éco- 
les de  haute  science  à  l'autre.  Entre  ces  deux  points  Tiendraient 
s'échelonner  les  station»,  écoles  d'arts  et  métiers,  écoles  tech- 
niques, écoles  continuées  pour  les  jeunes  ouvriers  et  cultiva- 
teurs, lesquelles  surgiraient  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Le 
courant  une  fois  établi,  aucune  de  ces  écoles  ne  manquerait  d'é- 
lèves. A  la  condition  toujours  qu'il  y  ait  organisation  du  haut 
en  bas.  De  plus,  notre  chemin  de  fer  parcourant  uu  pays  nou- 
veau où  les  avantages  qu'il  apporte  sont  [n'a  connus,  il  faudra 
non  seulement  préparr  des  facilités  au  [mblic  voyageur,  mais 
aussi  l'accoutumer  à  s'en  servir.  Dans  certains  pays  cette 
question  serait  vite  réglée,  on  fer.ilt  prendre  aux  gens  le  train 
de  vive  force.  Ici  un  procédé  aussi  radical  étonnerait  un  peu 
trop,  il  vaudrait  peut-être  mieux  recourir  à  la  propagande,  à 
la  réclame;  il  faudrait  le  concours  actif  et  zélé  de  tous  les 
hoiumrs  d:rigeant.s  cle  noii-c  pays,  tant  «'reléMiaxtiqnfM  que  laï- 
ques. 

Nous  avons  raison  de  cr(»ire  ce  concours  al»so]ument  assuré, 
et  nous  en  trouvons  une  preuve  dans  Tinitiative  prise  par  le 
séminaire  Saiut-Charles-Borromée,  de  Slu*rbr*Joke.  en  établ'S- 
sant  un  vrai  cours  industriel.  Du  reste,  les  modifications  quo 
nous  proposons  pour  les  écoles  miMlèlcH  et  académies  «)nt  si 
simples,  si  peu  coûteuses,  elUs  s'imposent  telleuM'Ut  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'insister  bien  longtiement.  \a-  Conseil  de 
l'Instruction  Publique  pourrait  les  accomplir  presque  d'un 
trait  de  plume.  Il  suffirait  de  changer  la  distribution  des  cré- 
dits sans  augmenter  sensiblement  la  somme  totale  et  d'exiger 
l'engagement  de  certain»  professeurs  spéciaux. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  question  capitale  de  la  pro- 
tection et  de  l'exploitation  d«'s  forêts. 


LA  PROTECTION  ET  L'EXPLOITATION 
DES  FORÊTS 


i 


WMl     ••"  "«t".l  dans  notr..  pay«,  .s.  tn.uv.  la  Xfv^ 
c-st-à-dre  dp  1  économie  forc^fièr*-.     \on-    ni 

>»l..nr  pin»  ,l„cutabl,..  Iti,.„  u,.  „.„,-,  ,;,„;' °"^ 

i-5«™ii,«.  ««"Ses  "^,,^r„.?r;, :;•"",?  ■""  .""•" 

n»riccile,  indD,lr>l  et  «oei.I  I»  f„îî.  I  'liniaWriqne. 

-«.m,„'„.  „<.^i^r  "'v-e  *ï  nSr-t  7  ""•:  :"" 

I  «•»  pa«  étrangère  i.  la  ruine  <Ief  ™Jï  •        '''«l>»"l">n 

.I.W.  a„,.,„if  .^  ro;;ir,r„,^rr:,;rr,rr;  Li 


nos  sylviculteur.  "Sr^^eT  iïif.len    Sfer "'??'""",''    '-"»-"'  "ont 
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torrents  <|ni  se  précipitant  des  cime»  dénudées.     En  Europe 
notamment  en  France,  le  même  phénomène  a  commencé  à  se 
pioduii-e  dans  les  rtigi,»ns  avoisinant  les  Alpes,  les  Pyrennées 
et  le  Plateau  central.    On  s'efforce,  ave«-  succès,  d'arrêter  la 
destruction  au  moyen  de  vastes  plantations.  On  a  même  fait  de 
la  foret  un  imitant  r;'mpart  contre  les  empiètenu-nts  de  l'o- 
céan, rempart  plus  efficace  (pie  1,  s  fameuses  digues  delà  Hol- 
lande.   P«>r8onne  n'ignore  aujourd'hui  que  la  forêt  peut  être 
cultiv,v  de  fayou  à  lui  fa'r;.  donner  chaijue  année  sa  moisson, 
de  nu-me  (|Ue  les  champs  où  viennent  les  légumes  et  le  Idé,  Sîins 
quelle  s'épuis,.  ni  s'amoindrisse.     ïencuis  don.-  pour  admises 
toutes  ces  belles  vérités  et  contentons-nous,  pour  le  moment, 
den  tirer  cette  conclusion:  protéger  la  forêt  et   tout  ce  qui 
tient  de  la  forêt,  ce  n':'st  pjis  laisser  en  repos  la  hache,  la  scie 
et  le  broyeur,  mais  c'est  la  cultiver,  afin  de  hr  faire  rendre  la 
plus  ruh;.  moisson  possible,  stins  .|u'elle  s 'amoindri.sse  (piant  à 
son  étend u!',  et  de  manière  ù  la  n-iidre  plu»  riche  en  essences 
d  une  valeur  industr'elle. 

On  dit  tout  cela  bien  souvent  dans  de  fort  belles  phrases. 
Les  sylvieulteurs  off'ciels  deviennent  lyriques.  La  forêt  n'est 
plus  seulement  un  élément  économique  et  social,  c'est  un  or- 
ganisme doué  d'une  vie  distincte  de  cell;.  de  chaque  arbre  qui 
la  compose.  L'on  s'apito'e  sur  les  blessuri's  que  l'ignorance  lui 
inflige,  l'on  enseigne  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  les  gué- 
rir. ,:M!ns.  et  c'est  là  l;i  vraie  difficulté,  dès  que  quebprun, 
8av:saiit  de  pr.Midre  les  Mies  phrases  au  sérieux,  parle  de 
vr.ittri'  en  pratique  ces  excellents  conseils  et  de  panser  les  plaies 
de  c,.  pnVieux  organisme  blessé,  il  s'élève  aussitôt  un  concert 
de  récriminations  et  de  nenaces. 

IIalt«'-!à:  crie  d'une  voix  toni-aute  le  commerçant  de  bois. 
Ces  arbres  m'appartif-nnent;  je  les  a'  pavés,  je  dois  pouvoir 
en  faire  ce  qu'il  me  plaît. 

Pitié:  supplie  le  colon  d'un  ton  plus  faible,  vous  voulez  donc 
in'enlever  le  plus  cla'r  de  mon  gain,  me  miner  complètement 
priver  ma  famille  de  pain.    Allez,  vous  n'êtes  qu'un  barbare 
et  un  mauvais  patriote. 

^fon  ami.  vous  êtes  un  pni  naif.  â'ftent  h  leur  tour  les  gou- 
vern«  ments  avo  un  so'irir?  de  supériorité  ininî-r-nte.     Vos 
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-rait  parfait.     ZllZJ:,:^^^'^''''''^ 

nous  avons  besoin  de  revers  m'       T"  .^'*'  P"^°'  «^n»'  et 

'>J'que.     Où  donc  voulez   ou;nun.^,"'''''^''  ^*^  ^''«««  P"" 

^•''«^>ns  de  concéder  de8  c,  upL  X.r^.'n  "  *'"'•""'""«  ^'  °''»« 

"ous  des  acheteurs  ponr  c.^^  t  «  «   .^     ^î"°"^"'  trouverlons- 

tions  trop  difficiles?  Vouloir  01^  nnn        ""P'»«'«"«  ^es  condi- 

'nai«  c'est  absolument  in^ra^ib^     i'  ""T''^^^'  "  ^«"^  ^^'«^ 

devons  continuer  "!"««""•'.     Dans  1  ...térêt  public  nous 

^^^^Mais^'avenir:  l'avenir:  répond  le  réformateur,  .  ces  tn>i. 

Dame,  ripostent-elles    rav,.n,s.  r 
^e  nous  en  soucions    ^.Vn  ^onwT  ''  t'^  ^''''''^'     ^^'"« 
;out  dire,  nous  vivons' "^./Tpri    .^«•--'•-"-t,  pour 
faire  des  théoriciens  et  des  rêv-.Sr.     «•  "^  "*""''  "«*«"«  «^ue 
es  réformes  que  vous  prônez  aCL  t  '•  "'  ''''''  "•"^•'^•-'• 
térets  divers  et  les  droits  ac-n^n  '"""^  "'«*^°ts,  les  in- 

a^surément  plus  habile^^u^.Tu,  eï'n^'  T'"''"*'   ^«"^  ^'t-» 
I  a.tes-nous  part  de  vot^-^ï^e  tt"     Vn^      '""'  "'^^  devanciers, 
se  présente  à  une  foule  d'esor  ts  .l«n       l  ''"'""'^nt  la  question 
t'.nt.  au  dire  des  eroertsT  l.     "    T'"^  P«-^'«'  nui  est  poi  - 
9lobcf  Voilà  ce%,ÎT«ÏÏ;,'"  r:r''«^''  ^''^^'^'^e  /orc.filé;^^, 

•U  Mélard  au  coVrC  ntenm  i«!!ri  ''"7'^^  P-»oncé,.par 
-n  1900:  -Nous  consomno  ,1.^  c      .     "  ^-^'^'^-J^nr...  à  Paris, 
'"ni.  fmp  souvent  le  cap^^âl  ies^ôi";    ?*  """  ^«^  ^'^  r^^'^»" 
.••"t  1-éuorme  lm,K>rtat?o„  I  r  1.^?^.    ''''T''''  ''"'  «^""en- 
i  Allema-ne."  *"  '  Angleterre,  de  la  France  et  de 

r/humble  individu  qui  «Vrit  -,.«  i:^ 
ro  de  force  k  saisir  e?l  l^^^^'^^"'  ^f^.'f  »  ">•"  <le  .se  croi- 
"'a  rien  du  pivux  de  la  lé^e^r^ni  i;"!    '"'^  "''''^"'*^-    " 
J''«  monstr..s  <,„i  surgisnalen    d2.^L  ?  ^."V^  '' "'^^'^''  f'tdetaillo 
^out  en  vonlant  raiso^.ur   ",  tan^n  ."  '"•••'^^"'•''«ntée.     Mais 
méthodiquement,  il  est  de  ie,  ^^u'i  ^n^  Tfo  '•)  ''''''''''^'  ^' 
•)uo  le  temps  aura  raison  de  eV^ZlJl      '  '^  "^  '''invaincu 
I>h>™»es;  il  a  aussi  consolenee  dvTre  Z   'f '"  '^  ^°^  ^^«  ««" 
vement  d'opinion.  On  pourra  t  les  00^!"-'^  P^  ""  ^''«-^  '""u- 

^ces  explorateurs  q„iU;:^;rCrï:S.S 


lûO 


ETL'UE8  SUCIALI-:»  ET  IX'UNUMIQUES 


II' 


d'un  niL'tjil  préc'u'Ux.  Ilg  laveut  sims  se  hisser  les  sables  de»* 
rivières  jusqu'à  ce  qu'enflu  ils  trouvent  au  fond  de  la  sébille  la 
pa'llette  étincelante  qui  les  guidera  ju84iu'ù  la  mine  (lu'ils  ou- 
vriront. Agitons  donc  les  sables,  cherchons  sans  cesse  Tordes 
idées.  Une  recherche  consciencieuse  nous  le  fera  trouver. 
C'est  dans  cet  esprit  que  nous  ^-crivonsce  qui  suit. 

l{a]>iK'li)ns  tout  d'abord  pour  plu»  de  clarté  que  la  foi*êt  cana- 
dienne appartient  en  général  aux  gouvernements  fédéral  ou 
provim-iaux.  Ivcs  rares  forêts  des  provinces  et  ti-rritoires  du 
Xord-Ouist  sont  pour  la  plupart  du  domaine  fédéral.  Dans 
les  provinces  comme  dans  les  territoires,  il  existe  une  certaine 
étendue  forestier^  appartenant  à  des  particuliers.  Notre  étude 
s'occupera  surtout  des  premières.  Mais  celles  de  la  seconde  ca- 
tégorie ne  doivent  pas  échapper  à  c-ertaines  h)!s  promulguées 
dans  l'intérêt  public.  Uu  gouvernement  peut  s'occuper  des  fo- 
rêts comme  un  propriétaire  qui  les  exploite.  Il  peut  en  diriger 
plus  ou  moins  directement  l'exploitation  dans  le  but  d'en  ti- 
rer des  revenus  immédiats  ou  à  venir.  Ou  encore,  n'étant  pas 
propriétaire  du  domaine  forestier,  et  constatant  que  l'intérêt 
public  souffre  d'une  exploitation  vicieuse  ou  imprudente,  il 
peut,  au  moyen  de  lois  généniles,  en  réglementer  l'exploitation. 
C'est  ce  que  devront  faire  la  plupart  des  législaturi's  aux  Etats- 
Unis,  où  l'on  vend  au  commerçant  non-seulement  les  arbres 
de  la  forêt,  mais  la  terre  même  qui  les  nourrit,  en  pleine  pro- 
priété. Le  système  canadien,  malgré  ses  graves  défauts,  est 
moins  nuisible.  Pans  notre  pays,  il  est  vrai,  les  gouvernements 
ne  s:*  sont  jamais  occupés  directement  ou  indirectement  de 
l'exploitation  scientifique  de  la  forêt.  On  s'est  contenté  de 
vendre  le  bois  à  des  commençants  qui,  bien  souvent,  ont  abu- 
sé d'une  loi  qui  leur  éta't  déjà  trop  favorable  pour  dévaster 
notre  patrimoine  national.  Parfois  aussi  le  colon  de  l)onne 
foi  et  très  souvent  le  spéculateur  illicite,  dans  leur  rivalité 
sourde  ou  ouverte  avec  le  commerçant,  n'ont  pas  hésité  à  le 
détruire  par  haine  on  par  vengeance.  La  propriété  forestière 
s'en  est  trouvée  dépréciée  d'autant  et  la  richesse  publique  di- 
minuée dans  la  même  proportion.  Voilà  une  des  funestes 
conséquences  d'une  loi  vicieuse,  tant  en  principe  que  dans  la 
manière  dont  on  Ta  appliquée.    Le  lecteur  en  trouvera  de  nom- 
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breux  exi-mplcH  eu  parcourant  leg  travaux  de  la  dernière  corn- 
inissiou  de  ndoui«ation  de  la  proviuee  de  Québec.  Il  est  donc 
nécessaire  d  examiner  tout  dab<ml  ju*,uà  quel  imint  les  -ou- 
vcrn..ments  et  i«.rfi,.ulièr..n.ent  1.^  «o„ver..eiuenU  canadiens 
dnivenr  s«»(Tii|M'r  «lis  .|iiest'(.ns  fori'sti«'reH. 

Kii  i.nrlnnt,  dans  une  éfude  nntéri.ure,  de  la  néc-essité  d'une 
pohti.iue  industr  .lie,  nous  avons  cité  l'opinion  de  M  Paul 
L.'roy-Heau  ie«.  8,.lon  cet  économiste,  l'Etat,  dans  les  pays 
nouven.ix,  do!t  con.«erv..r  la  propriété  du  domaine  forestier  et 
des  pouvoirs  hydraulique^  qui  en  tiennent.     C'est  à  ce  prix 

d  fficuhes  économiques  dont  souffrent  aujourd'hui  les  peuples 
I>lus  anciens.  (>  principe,  suppose  un  certain  entretien  et 
même  «ne  certaine  sa^e  exploitation  par  l'Etat  même.  Cet 
ec-rvain,  un.  autorité  en  matière  d'administration  financière, 
(1)  ne  proposerait  certes  pas  h  un  peuple  d'éviter  des  difficul- 
tés economuiups  en  laissant  sa  principale  source  de  richesse 
improductive  Mais  n'ayant  pas  a\  écrire  un  traité  spécial  sur 
la  question,  il  s'est  contenté  d'énoncer  le  principe 
^LErnoHt  Brunken,  secrétaire  de  la  commission   forestière 

vJl'^*""*'"'  ''°*^^  P^""  *''«°'  d*"»  'a  question.  Son  livre 
^orth  Amer,cm  FfH-ests  and  thnr  relation  to  the  Nationnl 
Ufe  of  theAimru^n  Peoplf,  publié  en  1900,  fait  autorité  sur 
notre  continent.  «Evidemment,  dit-'l,  l'Etat  pourrait  airir 
înlTi""  ^'T't^^'^  particulier,  il  pourrait  exploiter  ^ 
foré  s  d^apn^  de  b.mnes  métho<les  de  sylviculture  et  en  tirer 
le  plus  f..rt  n.venu  possible.  C'est  ce  que  font  beaucoup  de 
pays  européens  ou  la  sylvicultur-  est  florissante.  L'on  sait 
que  plusieurs  pays  de  l'empire  Allemand  aussi  bien  nue  la 
France  tirent  de  leurs  forêts  publiques  une  part  considérable 
de  leur  revenu. 

«I>e8  objections  tant  politiques  qu'économiques  qu'on  peut 
offrir  h  rencontre  d'une  telle  métho,le  sont  faciles  h  énoncer 
r  e  sont  elles  qu'on  fait  valoir  contre  toute  entreprise  commer- 


^JlLll  '"*   «^"«"'.t^    Pa»"  Ips   banques  françaises  aa  rajet    des    dernier. 
''Tnpnints  nisses  qii  ub  a  voulu  lancer  à  Paris.  nerniers 
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ciale  conduite  par  les  autorités  publiques.  Cultiver  la  forêt 
pour  eu  vendre  le  produit  n'est  pas  une  fonction  qui  convient 
ù  un  gouvememeiit.  Cila  sent  le  paUrnalismc,  le  socialisme; 
Ja  politique  généralement  acceptée  du  peuple  américain  s'y 
oppose.  Xier  la  valeur  de  ces  objections  serait  folie.  Sans 
discuter  1  opportunité  de  ces  mesures  socialistes,  nous  dirons 
seulement  que  nul  gouvernement  américain,  d'ici  à  de  longues 
unnet-H,  ne  deviendra  commerçant  fore«i  >r  dans  le  seul  but  de 
se  créer  des  revenus. 

"MaiH  pour  d'autres  raisons  il  peut  être  opportun  de  mainte- 
nir la  permanence  des  forét«  publique»,  et  alors  la  question  du 
revenu  ne  sera  que  secondaire,  à  côté  de  considérations  plus 
importantes.    Si  un  Etat  ou  le  gouvernement  fédéral  constu- 
tait  1  existence  permanente  de  forêts  capables  de  produire  du 
bo>8  de  commerce  et  autres  produits  forestiers  était  absolu- 
ment nécessaire  dans  l'intérêt  publ'c,  et  que  l'on  ne  i>ouvait 
s  en  rapporter  à  des  particuliers  pour  la  conservation  de  ces 
forêts,  alors  la  politi(iu-  du  maintien  des  forêts  par  le  public 
pourrait  être  adoptée,  malgré  les  objections  sus-mentionnées. 
J  ose  dire  <|ue  seuls  les  partisans  outrés  d'Adam  Smith 
voudraient  cont.^er  qu'il  est  «lu  devoir  de  tout  gouvernement 
d  empêcher,  s'il  est  possible,  la  disparition  de  tant  d'industries 
importantes  qui  tirent  de  la  forêt  leur  matière  première.    La 
majorité  du  peuple  américain,  qui    favorise   le  svstème  d'un 
tarif  protecteur,  ne  s'objecterait  pas  h  un  svstème  raisonna- 
ble de  protî-ction  intérieure  pour  la  conservation  de  cette  sour- 
ce vitale  de  la  richesse  nationale,  et  si  le  peuple  se  convainc 
que  1  administration  gouvernementale  seule  peut  assurer  la 
permanence  de  la  forêt,  les  fantômes  du  patermûisme  et  du 
socialisme  ne  les  effraieront  pas." 

Nous  avons  cité  tout  au  long  ce  passage  du  lirn^  de  M  Bmn- 
ken  parce  «lu'il  y  pose  d'autorité  les  principes  qui  nous  parais- 
sent  devoir  guider  les  gouvernements  dans  l'oeuvre  de  la  pn)t(H- 
tion  des  forêts.  !>»  gouvernement  doit  intervenir  lormiu'M 
constate  que  leur  permanence  est  menacée.  Ne  l'oublions  pa«« 
Il  no  s  agit  pas  ici  seulement  de  la  conservation  d'un  appoint 
économique,  c'est  l'existence  même  de  la  natmn  qui  est  mise 
en  question  par  l'amoindrissement  de  la  forêt.    Or  quelle  est 
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'r^nTall^^iZ^^^^  ^^'-  'a  t^uverons 

Kn  1894,  le  gouvornernt    é^éra^  ''^"^'^  importance. 

cLeH8e«  fore«tiôrt.s  du  Canadu     Pli//  T^  f*?"^*^  «"  '««  'i' 

"'ais  Ie«  conclusions  r„t1L„^;'^; '.'^PP^'"^  ^t  volumineux; 
vo.Vi  fexrueJl.mon  "  ^'^''  ''"'^'*  ^'  désolantes.     Les 

paiu.'"  ^'"  ''"  P^^'"'^'^«  'J^'^l'té  a  pn^uo  entièn^ment  dls- 
féHeuié.'^"'^*  ""^'  "^"^"^'^^  considérable  de  pin  de  qualité  in- 
3;  11  rcKfe  beaucoup  de  bois  d'autres  essi^nces 

gapde.f„r.,lier».  0,.  „„i  ^'  ,V,i,  '  "'«'■'■»«'m™t  d'un  service  <Ie 

/o.-rrt,Vr,  essentiel,  ,Iit  M  G  nnîfi  r'"?"*  """"  -•«»'»'« 
particulière  „,.x  t.rf-tl  ZAlJt  'y"  '»  «"'«'"IM,  toute 
intact,  .lu  .-eveu,,  .,"il;T,  '"'  °f ''î  «  "'P!"".  <l«i  doit  rester 
Cette  di«i„cti„u,  LJ"l\Z'\Ziil  J"n'*«nce  du  préseut. 
ait.-  <,oe  par  'de»  Clt  ûS:"™?"'  "'  »*"'  «"' 
Une  soeirté  ,!„  industrie,  J^Z^  '^'  ''""iP^fents." 
'"je  de  fournir  ,„  p^vllrr,,  !,"r:,tr'    -™it     eu     „„. 

immen«.  d,:  l'^pinX  "t  r„h„  '"""*,  •'"'■'""""•  '"  '"leur 
chaudement  dan",  un Vpporf"  ré!;,,,:;/"'""--  »i-""«l'>  ce 
avec  lui  h  ce  sujet  et  II  noL  n  .'V''"^'"^»'-  ^""s  avons  causé 
'acilc  et  avantasen,  Iv^Mt.^'v/^T.''"''''  ""■"'"'""  "  «""«i' 

taflon  enropA.nnee^nlc!i>,„;  '^"'''■"  ''"■"Païnies  d'exploi- 
ont  déluré  ùVSohn^  '  aln,  "'"^r  T""-  "»  •""-•'"" 
«ions  de  coupe  seront  pour  e,îlr„        """'"■■  '""'  '""^  '■"-ces. 

venu.  Mas  cvsi ,,  -erZrnt:^;^;^,^:'' 'L.ti:; 
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d<'  vue  untionni  de  lu  pj'rmnneiice  de  lu  forêt,  an  point  de  vue 
«koimiiiique  de  la  réaction  contre  les  inutiles  Hacrifice»,  la  si- 
tuation générale  reste  la  môme.  Nous  sommes  toujours,  com- 
me nation,  menacés  des  consétiuenccs  ruineUNeg  des  ancienne 
mérho<les;  comme  l'humus  de  nos  coteaux  qui  se  «lénudent, 
nous  nous  laissons  avi^c  insouciance  emporter  par  le  courant. 

I!  i\'y  a  pas  à  se  le  d'ssimuler,  1«»  moment  est  venu  où  le 
peupi»-  du  Canada,  et  plus  particulièrement  celui  de  la  pro- 
vince de  (^uéliec,  est  appelé  à  prendre  de  sérieuses  détermina- 
tions. 8u  position  n'i»8t  pas  sang  analogie  avec  celle  du  peuple 
de  lu  Grande-Bretagne  à  la  veille  de  l'abolition  des  com-law». 
Cette  réforme  qui  a  exercé  une  influence  si  puissante  sur  la 
destinée  des  peuph>s  Anglo-Saxons,  battait  en  brèche  un  systè- 
me traditionnel.  On  demandait  aux  pouvoirs  publics  d'adop- 
ter un  principe  fondamental  de  gouvernement  comportant  une 
orientation  toute  nouvelle  de  la  politique  économique  et  fiscale 
du  royaume.  Chos*'  grave,  difficile,  impossible  même,  en  appa 
rence.  Cependant  cette  chose  impossible  est  devenue  un  réalité 
vivant*'  qui  a  contribué  à  faire  de  l'empire  britannique  le  plus 
puissant  des  empirt»s. 

C'est  d'un  changement  aussi  ratlical  que  dépend  l'avenir 
industriel  du  Canada  oriental.  Mais  personne  ne  doit  s'en  ef- 
frayer, car  dans  la  pensée  de  ceux  qui  partagent  cette  manière 
de  voir,  ce  changement  n'aurait  rien  de  révolutionnaire.  Il 
s'agit  d'une  évolution  saine,  et  aussi  graduelle  que  le  veut  la 
prudence,  qui  ne  toucherait  en  ren  aux  droits  acquis,  qui  mê- 
me n'entraînerçiit  pas  nécessairement  des  règlements  commer- 
ciaux prohil»ant  directement  l'exportation  du  l)ois  de  commer- 
ce et  du  bo's  d'oeuvre.  Le  succès,  suivant  nous,  doit  dépendre 
d'autres  et  plus  puissantes  causes.  On  a  donc  en  tort  de  citer 
comme  si  l'encontr»»  de  notre  raisonnement  les  arguments  de 
y\.  Dubuc.  dont  lu  récente  brochure  a  été  fort  commentée  par 
les  journaux.  La  tlièso  que  soutient  cet  écrivain,  qui  est  en 
même  temps  le  secrétaire  d'une  compagnie  industrielle,  c'est 
qu'il  ne  faut  pas  proh*l>er  Texportafon  du  bois  de  pulpe,  par- 
ce que. 

1"  I^a  forêt  d'épinette  se  renouvelle  en  vingt-cinq^'  trente, 
ou  au  plus  cinouante  ans. 
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.1.  «.J'for^!':""-""'"""  «""""'"1"™  l-"v..n,  «„„„,.r  la  «leur 

■"  it,„.^  ..:  ■      '  ""-""'■  "'"«'i  '•""<'  "<•» <iiffifii,. 

^<'ll«T  et  eiiltivrr  la  forêt  P'iisse  sur- 

é.-ouo„H.uen;^u/K"^^^^^^^  •'""^'"'^•r  Ja   valeur 

mon.],.  nVst   ,,^1^^^,'  1    '  «^^l-^'^PP^-n'eat  industriel  du 

debout  et  inTactes  '^^""  'dTn,rn!  "  """  P^^P"«'^'«°«  ''^'«taient 
comme  le  lecteur  a  pu  déjùirrn:ta"r  '"""  ^""^  ""^''^ 

piéter  à  hrève  Mmiuco  notre  ruine  fôi^sti  ri.  **      •"' 

'léaastre  nat^onal.  afin  d.  noU  dy;:^!;:^^'^' :;;n^: 

saine  la.M.n  n,.  veut-<.lle  pas  que,  dans  de  telles  cirronstancei 

Onfw     î  7'""'"'  ''  P'"«  P«rticnlièren.e„t   la  Tr^îi  .ce7; 
Québec  adopt.  aussi  rapidement  que  po.s«ible,  „„e  v^    ' polifi 
Z^"  eM  ""''  '''^•^""^•nno,  énergique  et  proj^-^^in, ni  as- 
surera et  la  pernmnenc.  de  notre  ricl«^  forestière  et  ^n  ev 

nad.en«.       Ces  conclusion^  sont  tellem^^nt  logique*  que  nou« 
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So^n  •«"«  IH-rHoune  „.  réussira  ja.uai.  ù  leH  réfuter.  Elle. 

courageux  qu..  se  montra  le  iieuple  anglub,  et  ne  narcrainX 
de  changer  l'orientation  générale  d.  notre  ih  lit icnuforfn^H-^ 
et  industrielle.  CV.t  là  la  véritable  voie  où  il  fau    fai  ";!;. 
le  Pj.uple.  Les  po„v.>ir«  publies  peuvent  y  aider  pu'ssamuen 

Zn  ZTT    **"  /'""^    '"*   P^"^**^   •^"   développent    in' 
He  I    L  1?  "  '"r  '"   ^'*""^"  ""^'«'^  "^  rinHtrucyh,n    indus- 
trielle pénétrant  dans  s  s   masses   profomles   feront    t..urn.T 
om  les  yeux  vers  cette  terre  promise  .le  l'avenir/  Osons  dire 

toute  m,tre  pense,..    Xn„H  .royons  .pHI  ......it  h,,;., ,,,,„,,  ',^ 

iîuer  (les  loin  fondamentales  avant  même  ,,ue  ee  Gravai    nX 
ra  o.re  so  t  tern.iné.  Dans  la  gran.le  n.ajorité  des  cas  la  dvï - 
«.t.on  et  U^  m.HMirs  devancent  la  loi,  mais  Ton  peut  citer  des 
exemples  du  .-ontraire  et  le  plus  éclatnnt  se  tro!:;^  dans     '^ 

rn  IL  '^'-  '^  '•"'^""**  "^^  "^'^'•^"•^  """«  ^'"««iRn^*  'lu'un  de- 

voir sacré  s  impose  aux  conducteurs  des  peuples  lorsqu'ils  s,. 
rouvent  en  p«V,ence  d'un,  de  c.  questions  exce,2nnelkH 
dont  peut  dep.^„dre  la  force  et  la  vie  n.ême  de  I ,  nation  do,  t 
la  Provindence  leur  a  confié  la  direction 

Ces  raisonnements  ne  vi.nnent  pas  dé  nous.  En  une  ma- 
tière auss,  grave  nous  préférons  n.ms  appuver  à  chaque  pan 
«ur  une  autorité  dont  tout  le  monde  adnîeïtra  la  valeur  Vw 
ainsi  que  nous  avons  cité  M.  Paul  r^-rov-BeauPeu,  MM   Ernest 

c^Zt"'.''""'^  '^^  ""''^^  lorsq«11s'«,ta«ide;>:»«!r  lefp^^^^^^ 
cipes  généraux,  et  M.    George  Johnson  pour  montrer    l'état 

llT^  ""'  '"'^^'''  ""^  ^^°""*  ^**"'Pt^-  ^'-^  changements  sur- 
mf.T  **  ^"^PP"»-^-  ^^°  «avant  canadien  va  no««  indiquer 
les  remèdes  rrafqucs  et  urgents  qu'il  importe  d'appliquer. 
\oici  comment  h  exprimait  récemment  monseigneur  Uf  ani- 
me, dans  un  journal  de  Montréal.  Son  langage  clair,  simple 
et  modère,  joint  ù  la  grande  autorité  dont  il  jouit,  donne  h  cet- 
te pièce  une  très  haute  importance. 

"r^  Providenc...  dit  Monseigneur  Laflamme.  a  donné  h  la 
province  de  Québec  deux  grandes  sources  naturelles  de  riches 
se:  I  agriculture  et  l'exploitation  des  forêts.  Comment  devons- 
nous  en  user? 

"1A  réponse  vient  d'elle-même.  En  effet,  il  no  s'agit  pas  ici 
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^r  contr.    <.„«.  ,-,  J*,,^ ;?,''?''  P^'*""'*  •'"'^  »"nir.  envers 

••"t  ,l<ijà  été  tn''U^>    plJu  '     ,  '^•^'•^l"*'''  't-s  ventoH  qui 

côté,  „„,.  «.M,roe„iKM,dam  .!>":.'"'  ''"  ""'"•'"•     ^'  >'   ''  •'^'  ^" 
tort  .h.  n.  pas  ut?  iZ     rôn    n    '""",  ''"'  """-^  '*"'•'""«  »^'«" 

r«chHeur  d.>s  c-on  min,  '  '  '"^"  ""^""''"'  în»F'«on.s  ,\ 

tlonaU.  rentre  tcn  t   1^    '    ''   '  f ''"^"'«^•'•t  ^'"tto  riches  na- 
j^^^       rentre  tout  dan-r-r  ,]o  ,l:>8trnotion.  rontr.  tout  j,aspll- 

<•<•«»  de  la  valeur  «ehS      v  '  "  "IT        '■'."'l..»nte  p«„r 
feu»  une  rente  foneièrè  „„i  .W  ^  ""  "''^'"  "l*^  »'•'"'• 

-  .»p»  de  .e.A  ™,.n„:,;;  ./pii';;^.^;;,!;:?;.':;,;:^ 
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et  gachuns  ainsi  les  empêcher  d'immobiliser,  dans  un  but  de 
»iI>éculation  privée,  des  valeurs  qui,  en  fin  de  compte,  font  par- 
tie du  domaine  pnplic. 

"Avant  de  vendre,  que  les  autorités  se  rensei^ent  conscien- 
cieusement sur  les  "limites"  qu Viles  mettent  en  vente.  Qu'el- 
les sachent  la  quantité,  la  qualité  des  bois  qui  la  recouvrent, 
4't,  pour  cela,  qu'elles  en  fassent  faire  l'exploration  par  des 
hommes  entendus,  indépendants  de  toute  influence  et  de  toute 
coterie. 

'•Puis,  une  fois  la  "limite"  vendue,  on  devra  surveiller  de 
très  pK^s  re.\ploitati<m  qui  en  est  faite.  I^es  règlements  du 
département  des  Terres  devraient  être  suivis  à  la  lettre,  si 
propos  de  la  dimension  des  arbre«  à  abattre.  Il  y  aurait  lieu 
de  les  compléter  en  obligeant  les  bûcherons  à  ne  pas  briser, 
dans  l'alMtage  d^s  arbres,  les  tiges  encore  jeunes,  et  à  ne  pas 
en  retarder  la  croissance.  C'e«t  l'avenir  de  la  forêt  <iui  est  eu 
jeu.  Poiinpioi  encoie  ne  pas  e.v'ger  que  l'on  coupe  les  menues 
branches,  que  l'on  déiMH-e  les  têtes,  de  façon  que  tous  ces  dé- 
chets repi»»i«nt  immé<liafement  sur  le  sol  où  ils  aunint  bientôt 
fait  (le  iMiurrir?  Actuellemeijt,  d'après  ce  que  l'on  dit,  rien  de 
tel  ne  se  pratique.  On  laisse  têtes  et  branches  comme  elles  se 
soit*  trouvé»'»  jl  la  chute  de  l'arbre;  le  tout  s««  dessèche,  et,  apn'S 
un  nu  ou  deux,  une  "limite"  exploitée  de  cette  façon  est  idéa- 
lement préparé»'  à  devenir  la  proie  d'un  incendie  désastreux, 
qui  aura  été  allumé  par  l'imprudence  d'un  passant  ou  le  feu 
du  ciel. 

"Tout  cela  demande  de  la  surveillance,  et  cette  surveillan- 
ce, ne  iH'ut  être  4'xercée  que  par  des  gens  bien  au  fait,  capable*» 
d'y  consacrer  tout  le  temps  nécesMiire. 

"Cela  wlève,  dit-tui.  d«'s  gardes  foi-ist'er».  Tn'n  bien,  mais 
alors  ayons  des  employés  qui  soient  absolument  compétents, 
et,  p<mr  cela,  payons-les  convenablement,  afin  qu'ils  trouvent 
dans  leurs  professions  on  métiers,  le  moyen  de  vivre  honnêti- 
ment,  sans  être  exprjsés  h  ««•  laiss<>r  influencer  par  les  pots-  de- 
vin des  marchands  intéressés. 

"Et  e«*s  gnrd<*s  forestiers,  on  ne  fMMit  les  impr<»viser.  Parte 
que  M.  A.  ou  M.  B.  est  ronge  ou  bleu,  ce  n'est  pas  une  raison 
p«»ur  lui  confier  des  intérêts  publics  aussi  importants..  Hachons 


sus  LE  CANADA 


lÔU 


regarder  plus  haut  que  ces  mesquine»  partisanneries.  Nos 
gardes  forestu-w  devrau-at  être  ^-u  dehors  de  tout  parti  poli- 
t  que,  tout  comme  le  Couseil  de  l'Instruction  Publique.  Enfin, 
»i  ces  employés  doivent  être  instruit»-ce  dont  personne  ne 

rrJTT".-''"*  ^•''  P"'"*'  •»"*  regardent  l'accomplissement  de 
leuw  fonctions,  instruisons-les  en  fondant  une  école  fores- 

nn^lS"'!  ^^«'"^«"P  ^  »'h^'ure  actuelle  d'écoles  techniques: 

en    ol?      •"  '"":  T'^r  ^  ^^"'^«  ^*  ^  «»"<^"--     Asse^^sou-' 

^eut  ceux  qui  crient  le  plus  fort  restent  tout  interloqués  lors- 

qu  ou  leur  demande  quelle  espèce  d'école  ils  veulent  avoir,  car 

I  y  en  a  de  plusieurn  sortes.    Ces  instituUons,  quel  que  soit 

eur  but.  sont  asse,  coûteus,.,  et  s'il  fallait  eu  crL  pï^^  ^. 

Z  lou^m^^tl^é!'^  ''-''  ''^  '^''^'  P-^-^'  -  - 

et*d^I.?'^nrïf'\^"*^  '^'  ^''•'*'  •    "^  n»'  P"^  le  plus, 
et  d  un  grand  b«.ut,  c'.-8t  une  école  forestière^une  école  où 

Inn  enseignerait  la  UK^hnologie  <le  nos  forôts,  puisqu'on  sem- 
ble tant  tenir  à  l'expression.     On  y  étudierait  comment  nos 

"J^c..ZT'  f.  *  '"'^^"P'-*'  ^  nuel  âge  les TfféLtë 
essencj  atteignent  leur  maturité,  quelles  sont  les  maladies  qui 

rZirL^Z    T.  *""*'  ^"^""  ^*  '*  ^*'^"'  commerciale,\u 
qne  s  endroits  d*  la  province  chacune  d'elles    est    localisée 
quelle  en  est  la  quantité,  etc.  localisée, 

rois  ans.    On  commencera  à  ro'r  clair  dans  cette  souveraine- 

Tv  veT^.?,'*r*""  ''^  "*^"  '"•"'  «"'  -  ''-  «-«  "-^-t 
on  y  verra  plus  clair. 

n„i^r;„f/''!n;  "*""  ne  pouvons  pas  songer  à  faire  ici  tout  cc> 
riié^n^  ni  n^'  '"  ^r^^'  P"  ^'^'^"P'^'    ^  conditions 

twn  tout  de  même  de  commencer  par  connaître  ce  qui  se  nra- 

H^l^^   ZT"^  P''"'  •"^"■^  »"  -"^l^  *^«  l'exploitation 
r^in.  ÎLi         ^"^^™  ''P^  P*"^"*  *^^***  industrie  est  sévé- 

wpacité  des  exploiteur.,  sur  lesquels,  d'ailleurs,  les  employés 
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du  service  forestier  ont  coiwtamment  les  yeux.  Cette  euanête 
nous  mettra  en  mesure  d'étudier  plus  méthodiquement  no.  pi^ 
près  forets  et  d'en  assurer  une  exploitation,  lémunérutrice^  ie 
le  veux  bien,  mais  surtout  scientifique,  qui  en  assurera  la  per- 
I>étuité,  et  ce^jera  énorme.  *^ 

"Tout  cela,  certes,  n'est  pas  l'oeuvre  d'un  an  ou  deux-  les 
bois  cro:s«.nt  lentement,  le  régime  de»  forêt«  ne  se  modifie 
quj\  la  longue.  Il  faudra  savoir  attendr...  De  plu-  les  nou- 
Teaux  règlements  feront  peut-être  crier  bien  fort  les  intéressés. 
•  >ix  S'il  pensent  plus  volontiers  au  présent  qu'à  l'avenir  II 
ny  aura  .|u-une  eh..se  à  faire:  laisser  crier  et  s'avancer  lente- 
ment mais  sùi-ement  vers  !<•  but  cju'on  se  sera  projiosé.  Dans 
ces  conditions,  n«>us  «Tons  certains  d'avoir  travaillé  efficace- 
ment pour  le  bien  public  et  d'avoir  assuré  pour  toujours  une 
des  grandes  ressources  de  notre  richesse  nationale  " 

Personne  ne  peut  douter  que  monseigneur  Laflamme  n'ex- 
prime ici  l'opinion  de  toute  la  portion  saine  et  modérée  de  la 
pruvime  de  (inélN-e.  otte  <,pinion  qui  s'affermit  et  se  recrute 
tous  l(^  j„«rs,  d:mamle  qu'on  proclamnie  en  principe  et  qu'on 
accfpte  comme  base  de  toute  l'administration  forestière  la 
permanence  de  la  forêt  et  de  tout  ce  qui  tient  de  la  forêt  II 
faut  qu'elle  soit  permanent^'  quant  ù  son  étendue,  sauf  pour 
ce  qu:  est  des  .léfr'chements  légitimes  faits  par  les  colonVde 
Imnne  foi;  .  -nianinte  surtout  «luant  à  sa  valeur  économique, 
eommeniale  et  industrielle.  ^     ' 

I/opinion  demande  qu'on  cesse  de  eoncé<ler  le»  cmpes  de  bois 
et  les  piMivoirs  hydrauliques  aux  conditions  maintenant  oer- 
m  ses;  qu .  |,.s  limites  et  les  pouvi.irs  concédés  à  raveniMe 
«oient  à  charge  de  la  coupe  réglée,  de  la  culture  et  de  l'exploita- 
tion, de  manière  à  assurer  le  maintien  intégral  de  l'étendue 
territoriale  en  forêts  et  de  la  valeur  économique  en  esM^nces- 
que  toute  conc-ssion  forestier.'  ou  hydraulique  consenfe  par 
les  pouvoirs  publics,  le  soit  pour  un  temps  fixe  et  limité,  par 
bail  emphytéotique  qui  deviendra  nul  d;.  plein  droit  dès  nu  • 
Je  locateur  néglig,.ra  d'en  accomplir  les  condit'ons.  Et  l'on 
aurait  raison  de  d.-mnnder  cela  quand  même  il  serait  vrai  nue 
la  forêt  fut  inépuisable,  ou  qu'il  en  restftt  encore,  comme  l'af- 
firme M.  Alex.  Girard,  de  quoi  fournir  au  gouvernement  «un 
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fois,  de^^e  „^Cï^rt?fnr'1  '^'"'^7"^"  ^'*''  ^°*^"-  ""* 
inai.  que  no,L t^evr^'al  L"^^^^^^^        "  ""  «e„.nivrait  ja- 

*;uU.oo.  .a.,  e.  ..„ae,  et  n^ n^  u:::t  ^n^Je":  ^ 

tement,  à  notre  avi*  Elle  déeiiL  Z-î  .^7^  "°  P^°  '«"• 
le  temps  de  «'affirmer  «Lf'  *  '**'"*^  '*'**-••  «  «'opinion 
savent  bien  nue  d?^i«^  """'^  P"'*"'^*''  ^«"'"•^  '«'  "ôtre*! 
venus  <iT;\i:,tetV^Z:^^^^  '"?  ^'^  ^^""''•"'''  '-  - 
contraire  énormémenT  à  laT^^rj  ''  ^'^  «"^nnenteront  au 
8'occuper  attentirmentelJrr  '.?""""  '^"*""  *"  ""^n  de 
."ont  d":;  vrai^'lnrtl:'^^^^^^^^  **»    ^^-'oPPe- 

P«ur  ce  .lui  cHt  d«i  r..v»n»l  T       •  ^'^  *  '*'*'"  'ï"^  raMurés 

affectéH  pïr  ^^  chan^Z,  îr       k      ""'^"^  dan^^i^useiCnt 
forestièie     Ct  en  501^11  '**     "'""^  ''"""  '«  P"«tinae 

•■•irp.    X,„„  „„  j.„.„/  "  ""  '•"'«'<■»  '«'iMHnt  dn  epiri- 

rt  goavprnciiieiital,  '•  i|  JJ  .iL"  •  .  .  "■""'«  •^'«'« 
•'on.  q«,  «,„.  „„„  'L^,^„L"'C°.'  ""  T*"""  "'^P- 
ment*  ne  penveni  eiitF«»î»»i.   7  "'  *•"*  '"•  ««■''nie- 

,ne  l'opin!:::  p'"bCr?«'^r„«r°i^r;  f ""t  -"'  ■"»• 

pnbllo.  ■n.,i.3«rc^rt«™TX"':"L  ?■•  '"■  •"""'" 

l»as  mieux  que  de  voir  se  prorin*- 
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re  uue  saine  orientation  do  cette  opinion.  Et  tout  le  monde 
sait  bien  «lue  lorsiiue  le  public  a  vraiment  accepté  en  principe 
quel.|ue  réfoiaie  importante,  nulle  difficulté  administrative 
ne  peut  en  empêcher  la  réalisation.  Que  tous  les  coeurs  pa- 
tr-otiques  s'appliquent  donc  à  former  l'opinion.  Le  jour  où 
cette  opinion  sera  née,  l'expérience  que  nous  escjuissong  dans 
ces  étudi-s,  n'offrirait  absolument  aucun  danger.  Et  si  au  bout 
d|une  décade,  ou  coastatait  qu'elle  n'avait  pas  réussi,  rie  a 
n'empêcherait  que,  du  consentement  unanime,  on  l'abandonne. 

Cette  éventualité  n'est  pas  à  traindn*.  Qu'on  vienne  donc 
nujounl'hui  proi>oser  aux  cultivat^Mir»  du  Canada  oriental  de 
renonce!  à  l'industrie  laitière!  Après  di.r.  .ans  du  système 
réformé  que  nous  proposons,  il  serait  tout  ajssi  impossible 
d'induire  la  population  à  renoncer  i\  l'industrie  foi-estiêre. 
Après  vingt  alis  la  faoj' du  pays  serait  changée,  la  province  de 
QnéiM'c  contiendrait  d'x  millions  d'Ames  et  ses  «xportations 
dépasseraient  de  Iteaucoup  le  chiffre  actuel  de  touti'S  les  ex 
portations  canadiennes,  Ui  réserve  fori'gtière  du  monde 
wrait  en  exploitation  scientifique,  Il  est  évidi'ut  que  les  re- 
venu» [>rovinciaùx  auraient  augmenté  dans  les  mêmes  propf»r- 
tions.  d'une  fay«ui  permanente  et  sans  aucun  sacrifice  du 
domaine  public. 

Quoique  nous  fassions,  du  n-ste,  les  capitaux  industriels 
viendront  bientôt  se  déverser  sur  notre  pays.  J>eur  effet  sur 
notre  avenir  dépendra  en  partie  de  leur  provenance.  Ceux 
qui  nous  viendront  des  Etats-Unis  s'accommmleront  assez 
facilement  du  désordre  économique  actuel  et  qui  ressemble 
à  la  condition  où  se  trouva't  leur  propr»'  pays  dans  nn  temps 
où  l'on  disait  dans  la  grande  république,  comme  nous  disons 
maintenant  ici:  la  forêt  est  inépuisable.  Ils  seront  moins 
puissants,  comme  chiffre,  qui-  le  seraient  les  capitaux  euro- 
j>éen8.  ils  les  excluraient  néanmoins,  si  nous  leur  donnions 
carte  blanche,  parce  que,  étant  moins  stables  et  moins  conser- 
vateurs,  ils  établiraient  la  fabrication  intensive,  recherche- 
raient  les  profits  invraisemblables,  cueilleraient  rapidement 
ce  que  nous  avons  de  meilleur;  puis,  dans  quelques  années,  ils 
s'e)i  iraient  en  ne  nous  laissant  que  des  ruines.  Ce  serait  la 
répétition,  sur  une  plus  grande  échelle,  de  la   ruine  des  pays 
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antique»,  la  répétition  de  ce  nul  .w*  «  ^ 
ma!g  avec  de»  coii8én,,!n^^  •  î-^^  ^^^  «"^  Etats-Unis, 
P0i*,ue  nos  forêts  Llî^ot^  tiûÎTnT  ^^"'^  ^^treuseî 
ont  d'autres  ressourça,  et  In  rS.'  """^  ^"^  Etats-Uni, 
«bsolunjent  de  ,a  permanC  SeTa  ^  " V'^^"'  ^^^^  ^"«' 
jamais  leur  imposer  d.^  tav,^  ..^  i      #  ^'*"'*  "'^  Pourrions 

Joi«,  car  le  caractère  p^refc une", ^Jr''''  '^  l'«b«enanee  de. 

*»'    est   la  Uorninatio^;.     ,T  Ir  i*  loT^:'-;'  '"""""*  ^'^  ^^P'" 
r.'ndront  l'accès  difficile     il  !-f^  "'*^  "»amtenant  lui 

nous  les  inscrivions  sin8rei.Ml  »'»P<»rta„t  pour  l'avenîr  ,,„e 
n..ttions  rigoureus^rent  Ty^^:r  ""  ""'"*'  ^^  '^"^  "'*»^  '"« 

anS:^;::';:;;^;':::^        »...„.  ,e  ..pitai 

-donné.  Des  M.  "r^Zt  iXZl  ^  T  '"''""  ""^"^ 
capital,  l'attireraient,  auT.!,ntmh^  n  '"°  ''^'  '♦*P«««"-r  ce 
'le  pcM-n.anenee  qu'irrlherch™  ^i  ,1^^"^''  '"  -"''^"^'*' 
perpétuelle  demeure,  et  ^onL».^'^^^  ''"  ^*°^«  ^ 
autorités.     Il    ne  Tendra,    f*^  P""«^n.ment   l'effort   des 

américain,  par  bribes  isoTé^«  n  T'  P'""'  "^'"'"^  '^  •«Pi**' 
posantes,  ou  il  ne  v^nd^rTn      ,    ""P'^n^'^'-ait  en  masses  im- 

effet,  nu'e  le  eapft. , Tl^e  ,t7rancr'  '' I^'  ''*-"  ^'>°°"'  -« 
nés  de  millions,  là  où  ouelau^^m^n  ""  '•^'f ''^"'^  P"  *^^°t«i- 
raient  pas.  C'est  ce  oui  îll  T"*"'  '^'^  "^  *«'  '•i«^"«'- 
le  retrouve  danTtout^s  J«  Lk  T  '"^^  P""'  *^^"«  l^'on 
Russie,  en  ChinJ.  au  <in^.  T^' :  "  T"'^'  notamment  en 
il  «organise.  Ce  langa^e^v J'  "! f  *"'"  P"';."  *'  î^'^^-P"  ^^ 
conversations  avec  ufe'^oue  dKZnré../'  ^"'^'^  "^  "'»- 
nous  tiennent  le  même  langage  "'"P^""  ém.nents  qui  tous 
Ce  qu'il  vous  faut,  non»  Hii^nf  :i 

|mnngrantsagricoleJ;^rM'7et  Jda'Lr^^^^^^  *""^  '^- 
jours  tn\s  utile;  o-  m,i  vo,  «  mn.  hommes  soit  tou- 

Pitaux-  entre  le^  mail  dirr  I"'  """'""'  '"^  '^"^  ''"«  ^«■ 
nui  créeront  dans  votre  navs  uni^  Z'^^'V*-  '^^^'^^^^^^ 
trielle.  P*'^"   ""*^   ^1»*»^   'Hrigeante   indus- 

Nous  ne  sommes  pan  hosUles  à  IVntrée  du  ranSf.i  a. 

"::  r;::,*-:^.!,'  «-.^.rr  rr-r  •-"»»"  -^^^^^^ 
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pas  (le  nous  et  qu'en  dernière  analyse  nous  ne  devons  compter 
que  sur  nous-mêmes.  Aussi  crojons-nous  pouvoir  démontrer 
qu'il  nous  est  très  possible  d'atteindre  le  développement  in- 
dustriel sans  aucun  secours  étranger.  Ce  serait  là  un  dei 
principaux  devoirs  de  la  société  des  industries  forestières. 
Au  chapitre  prochain  nous  examinerons  plus  en  détail  la  ma- 
nière dont  elle  pourrait  opérer. 


I.ORGAN,SAT,ON  DES  INDUSTRIES  FORES- 

TIERES 


"•.uti«„   t..c ,   i,  ;.    "  r'^p  ""î"!'"^'^"  avec  l'in«. 

pJ"f  ioin.  "*'  '""'•  """«  '••'•onK  connaître  un  pe,i 

b  en  h\  h.  mot  ,lont  il  fa„t  «c-^irTh-  .  -^  ^''""'•'•"  *»"-  <-'«'«t 
«•>on.Ianco  ,!,.«  oxon.pIcM  e  Xrar^l  .ïr^^jr*  "'*'"'  "'^•'''•«'•t  ^" 
nnon  prét^MHl  avoir Vt^.  si  h  H«îe  "  '  •^""•'*""  '""•.v<'"â;,,, 
J'HTo  obligé  <1„  fabricant.  1^-^^'%  .V'""^^  ^'"''  ''*^^'  ''""''■ 
^'  H.rr.  prit  naissan,-.  vers  H  "iî  1?,;;  '""*^  ""''""«'**  -"  •^"- 
ff'a  s  ,.oM.„M.nvai,  à  r.«M,.ntirL's""„  ":"""'?  ""  '"  '^'"""  «"" 
P""H.nt  ccononu,,,H,  On  voni  ,t  alo,^  1  ^'""  •'""^'"  ''•''v*^I"P- 
^"vons  I„  n.a„„f„H„n.  .t  lo  co    „    "7  ?"7"'^'^'"''  '!«'  f<.ntc«  I '. 
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panivaat,  n-uxti  avaient  iutlu't  !«•«  banquier»  génoitt  ji  man- 
quer de  parole  «Mivew  le  nq  (l'Ks|>ague,  ce  qui  retanla  de  plus 
d'une  anntV  le  dt'purt  de  l'Arnuida  ditr  invincible  et  h«uvu  pm. 
Iiablement  l'AnjjU'terM?  d'une  seconde  conquête.  (îerb'er  pr«qM»- 
»a  à  MOU  gouverneuH'Ut  l'exemple  de  lu  France,  <|ui,  à  cette 
épiMpie.  fonrniHHirt  de  drap  la  moitié  de  l'KuroiM.  et  dont  les 
principale»  filatuiv»  m?  groupaient  autour  il*.  8éilan.  Et  afin 
d'imprimer  une  plus  grande  act'vité  à  la  fabrication  anglais*': 
qui  languisHait,  il  émit  l'iilée  de  la  création  d'une  banque  de 
pn'euientg  dann  la  cité  de  Ltnidre».  La  banque  fut  établie,  et  a 
partir  d*»  cette  éi>o<|ue  Pinduntrie  unglaiw  w  développa  rapide- 
ment, au  détrinu'ut  graduel  de  celle  de  la  Flandre  et  des  autres 
partie»  de  la  France  manufacturière. 

Ce  résultat,  qui  contient  pour  non»  un  précieux  enseignement, 
n'explique  par  la  supériorité  nmn'fekte  de  la  jeui|e  lianque  d'An- 
gleterre, sur  les  autres  institutions  de  crédit  existant  «i  cette 
éiKM|ue,  tant  en  France  qu'en  Italie,  en  Suètle  et  en  Hollande, 
dont  la  fondation  était  plus  ancienne  et  le  s,v.stème  moins  par- 
fait. Celles-ci  cep«»ndant,  cluicune  en  son  temps,  furent  pour  les 
pays  où  elles  prirent  naissance,  une  sourc«.  puissante  de  pros- 
périté commerciale  et  industrielle;  chacune  successivement  fut 
la  mnnifestatiim  d'un  progrès  «pii  s'est  continué  depuis  et  s»- 
continue  encore. 

Aujourd'hui,  tous  les  pays  du  inonde  ont  leur  système  de  ban- 
que et  de  crédit  de  plus  en  plus  |M'rfectionné.  Sous  ce  rappi»rt, 
le  Canada  est  loin  de  tenir  le  dern'er  rang;  nmlheureusenu nt. 
au  po'nt  de  vue  particulier  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  non  pius 
lui  accorder  le  premier.  Pour  le  créilit  industriel,  il  semble 
que  ce  soit  encore  stir  l'Allemagne  qu'il  faille  nous  orienter.  Le 
système  de  caisiM»»  allemandes  est,  en  effet,  a<lmirable;  s'il  faut 
en  juger  par  si's  fruits  c'est  le  plu»  parfa'»^  lui  existe.  Favorisées 
de  toute  manière  par  la  loi  et  par  les  pouvoirs  publics,  ces  cais- 
ses ont  fait  la  prospérité  économique  de  ce  pays.  En  Allemagne, 
la  banque  offre  aujourd'hui  au  n^ociant  et  à  l'industriel  une 
aide  <|ui  ne  lui  fuit  jamais  défaut:  elle  lui  ouvre  la  voie,  le  sou- 
tient et  l'accompogne  jusqu'à  la  fin  de  sji  carrière.  Elle  com- 
mandite les  grandes  entreprises,  mais  elle  se  met  aussi  à  la  por- 
té des  petites  et  même  des  individu».    Elle  fait  de^  avances  pour 
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a  fom  at.on  d  usines  et  d'exploitation»  iudustrielieg  et  eon.. 

..emale«;  pour  !.«  unn^ions,  le.,  n-ohercht^  H  le«  étudel-      J 

eouiH^re  a  la  formation  den  fond«  dVxpIoi.ation;    et  "m-s^^L   ' 

«I.  se«  Hucnirnak^,  pour  \v  surveiller  et  le  soutenir 

feans  doute,  la  plupart  den  rouage«  inférieurs  d'un  pareil  8v«- 

t.;n.e  ne  peuvent  uuu.Muer  de  «>  constituer  par  l'initiât' veinii 
..  ..elle  dann  tous  les  pays  où  1.  1„^m„  ,Vn'f«it  s."  tir    a  f'  t 
e  ea«  en  Allemagne.    No„s  pourrions  mên.e  signaler  dans  no 
re  pa.vs  et  non  loin  de  (iuél..  certaines  ca's«/,.>pula  n^d'a- 

1  res  k^  s.vs  em<^  U^  ph.H  nuHlornes  et  r,ui  ne  peivent  n.nnnu  ^ 

tZf 'MaT.''  '"r"'^''*  '""^  attri'bution!!^  de  tW.s  S 

MrMies.    Mais  leur  domane  est  nécessairement  limité     Pour 

.'xercer  une  «cton  générale  dans  un  pavs  c-omme  le  ua"" 

an  mo.ns  aussi  dépourvu  de  capital  actif  que  l'était  l'empiré  ^1 

emand  au  m,  ieu  du  dix-neuv'èn.e  siè.!..  il  faudrait  ,Xfon 

lat,  par    .n.ttat.ve  des  intéressé*,,  mais  avec  l'appu<^des  po^. 

o.rs  pu  ,l.cs,  nne  institution  se  rapprcnhant  par'^n  «rganC 

on  de  la  caisse  centrale  prussienne.    L'objet  de  cette  insX 

"si  in1:r"  VT  «"^^--/^'-^^  <r-ociat'on:  ^fll 
V^ri  „S7  •••   *^^  ""*^  institution  dirigée,  surveillée  et 

. lot^  par  l'Etat,  d'un  cap'tal  initial  de  cinq  rnill  ons  de  «^^8 
élevé  successivement  à  cinquante  millions;  elle  eTtHoLZdl 
rH'ndauce  absolue  du  ministère  des  Finances,  to^t  en  gatdant 
^m  autonomte.  '  L'Intention  de  ses  fondateurs  fut  de  .enfr  en 
a.de  à  1-ndustrie;  intention  qui  s'm  réalisée  au  deltdXueï 
.•s  espérances.   Les  ass^nriatlons  d'industriels  qui  profite^   d^ 

v^r  *?  ri  ""  ""'"^••^  '^'^"^••'*>"  «««'"OO  membres.   I/'ntéiSî 
«A  «é  est  de  3  p.  c.  sur  environ  155  millions  prêtés 

«  es  rens..,gnem<.nts  sont  puisés  pour  la  plupart  dans  un  ran- 
por  présenté  en  U»03  à  la  fédération  de«  industriels  et  commer- 
vnnts  français,  ,..r  M.  F.  de  Ribr^  Christofle  et  repmdui    Ir 

^"':zr!!t:^X''''^''  n^^'  ^^  -arqStra. 

ZaL    '^'J    *"""'''•    ^otts  'es  résumons  ici  pour  prouver  Ii 
néces^te  d'un  svstème  scientifique  de  crédit  indiistriT 

I^  succès  s-  extraordinaire  des  caisses  allemandes  devrait  être 
pour  nous  une  leçon  inoubliable,  car.  nous  l'avon«  AiTvt^. 
MUe  de  leur  fondation,  l'Allemagne  n'était  gtière  plus  riche  q^e 
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n'«it  le  Canada  aujourd'hui.    Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  à  ce 
«uj««t  et  il  ueralt  iuiportant  <  non  le  dise  ù  notre  public.  Cepen- 
dant, nou«  évitong  à  desiiein  d'entrer  dam»  le«  détail»,  parce<|ue 
noua  ne  nou»  iientouH  paa  de  force  «^  aborder  séricuMt'iiieut  uu«- 
question  de  cette  imiKtrtance,  laquelle  ne  saurait  être  trait^^* 
avec  autorité  et  fruit  que  par  uu  financier  de  {fraude  expérien- 
ce.    Une  société  deg  induHtric«  fnrefttièrtHi  iieruit  en  situation 
de  a'occupiT  de  cette  grave  question;  elle  «aurait  trouver  den 
houiuies  et  recommander  les  mesuren  néccHmiire».  Pareille  réfor- 
me, si  jamais  elle  s'accomplissa't,  ue  ui«'nacerait  en  aucune  fa- 
y<»n  no»  institutions  actuelles  de  crédit  ni  notre  système  de  ban- 
que.   Elle  aurait  au  contraire  pour  effet  «le  pnnluire  une  co«»- 
pération  constante  entre  le  commerçant,  r<!ndustriel  et  le  ban- 
quier et  tous  tnusen  profitera'ent  largiMnent,  puistiu'iU  se  met- 
traient par  là  au   niveau  du  progi;t>M  industriel  et   financier. 
En  cette  matière,  il  faut  constamment  aller  de  l'avant  sous  p<-,- 
ne  de  rétrojn^ïder ;   l'histoire  économique  du  m<mde  le  prouve. 
Les  grandes  i>éri«Mlc«s  de  cette  histoire  ont  été  énoncées  par 
M.  UOcher,  l'écimomiste  allemand,  »'t  avw  plus  «1«'  «larté  encore 
par   M.  Maurce  Ansiaux,   professeur  ù   l'université   libre  de 
Bruxelles.    Il  ne  sera  pas  inutile  pour  l'intelligence  du  sujet  de 
les  rappeler  au  lecteur. 

La  première  période  est  celle  de  l'économ'e  familiale.  L'é- 
change n'existe  pas;  le  producteur  consomme  lui-même  le  fruit 
de  son  travail.  Cet  étai  économique  fut  longtemps  celui  du  Ca- 
nada français.  Nous  souffrons  encore  beaucoup  de  l'habitude 
que  nous  en  avons  contractée. 

I^  seconde  i>ériode  est  celle  de  l'économie  urbaine,  pendant 
laquelle  l'échange  s'oirmv  directement  du  jinxlncteur  au  consoiu. 
mateur,  la  circulation  des  biens  ««t  »>  peu  près  inconnue.  De 
celh'-Ià  aussi  il  WM^te  encore  de  nombreuses  traces  parmi  nous. 
J41  troisième  pér'ode  est  c.'lle  de  l'économie  nationale.  Remar- 
quons bien  ce  mot;  économie  iintiouah  ;  il  n"<»»t  pas  de  noim, 
mais  des  économistes  dont  nous  suivims  la  pensée.  C'est  la  p«^ 
rio«le  où  se  trouvent  aujourd'hui  tous  les  grands  peuples  civi- 
lisés. Elle  repose  sur  l'échange  et  sur  la  circulation  des  biens, 
rendus  possibles  par  Ja  facilité  des  moyens  de  transpi»rt.  I.^»  pn»- 
ducteur  ne  travaille  plus  seulement  pour  ses  vo'sins  immédiats, 
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né«-,  ij  fuut  que  ente  ot-uviv  J.i*  t^  '  r   ,*^  "'"'»*'"*  "*"  ''«•«•'• 

faut  conquérir  «,  .L^mÙm     n       ut^l''  *"'  ^"«'•"^«•ante;  il  Jui 
Lutter  V  etorVulïn!.        . !       "^^ ^"  '""°*^^ ""  «-"•♦••» «ht 

rivaux,  voilù  «a  tûcL  c'^rdonr  .  .  "'""r."'  """'•'*'  ''"*  «"" 
tient  c«n8tH,nn,ont  la  cn^rd.  i^l.  r'''T'''*  «"^''•''^  ''»«  *'"■ 
compris  qu'il  lui  é  ai  Sj^ilp^r"' •  *^"'*-  "^-^'"-  •^'^•"^"» 
chaque  centre  de  gn  .  deT^  eti^  •'"rKan,H..r  forteu.ent  dan. 

cette  vérité  ont  vfauginSr   eur  fo^L'T^:  '.'"'  ""^  ^■"'"»''-''' 
ceux  qui  ne  l'ont  pan  compnv'  iuïLJ^n   ,«  loi     ""'  •"*''^"^"î 

Dans  cette  jniernp  iudnirLii  ,    '  '  •'"  ^«'««lu^'ur. 

06  canon,  en TS  ie  ror^nilT™*  *^"°''  '«  »"*''•'*  ^  coup, 
industr-eile  d'urr^vf  nl,"tT'^r  rP*^'"'**»»  dite,  rann'ée 
»eu*s  qui  a^u^nua  Si^?^'  '^'^''^  ï^'*'"»»  «vanta- 
parti.  C'est  ainM^q  fe  V'tnTrterdol"'  '"^""'  **"  ''"•'  ""  »»"» 
induMtrell.  ù  ruM.r  iutenSTn^T  f  î  ^"  '•"^**^  '^  im»«l»érité 
.vap..«r.  <  Vt  avaZ^.  "L  S  aVif  .^J "-.«f^^-^-^-Ue  la 
conquérir  h*  ,narehJ«'d..  l'unhirS  "Cl  ^ ?  "'  "  J**'""'"  ^'•' 
n.ai««:  „«u„  voulion».  étudier  W».V  '  T""^  ♦'^**"'l''«'' 

derne«,  douh  trimsvrVm^^r^nu^''  «^''^  *.'>'andtn,  nati„ni.  mo- 
rité  de  cet  avancé  '         "'  ''^  """'""•"*  î^'^-'"'-«  de  U  vé- 

et  îrr  dî  t!r  :::i;:^  r?^;rrr  "^  '"'""^  '«  «^*"-^- 

campagne.    8o„  pr.M^u ." Lr    „o  ''r^""'""'.  ""  '^'^'"'^  '''"««* 

vrait  être  d'oocuiH-r  et  de  rJnZ  "*"  "''P'"  "  'J- 

économiq,K.quola  nunt  a  ".1^  rS^^^  '*'^  '^'^'^-"^ 
d'organi«er  l'armée  induMtrielle  7  il  1  '^"'^'^''  *'"  '^^''^n''. 
Ceux  qui  n'ente,,dent  nàs  la  o  L  i       P'^^'"''''  *^*  ''"  '«  ^i">.r. 

mant  l'absence  pp.*««ine  rcmmu/  VT  ""*"  1"  ♦*"  affîr- 

nada,  nous  ternuripTr  d  !  e^^^^^^^^  ''""""'•••^  «"  ^a- 

industrielle,  que   n,l.^  r^^le   laT;i';:•"•^""•^^  "''^'-'^^ 

iv-eneedequHque..,.Hqu:.:;ir:::;^ii:-.r;>tî: 
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t«?rritolM'.  CVrlt*»,  de  U-lUt*  tiiaiiifititatitiUH  ut'  ttunt  {Mg  ù  u<'«gli- 
gtT,  et  ceux  qui  dirigent  ce»  eutreprineti  sont  le»  p'onuiers  d'uut- 
oeuvre  ptttriot'<|ue  eu  même  temp»  que  |ir«)fituble.  MuiM  ce»  ef 
f«»ru»  imilés  mut  à  lu  grande  induMtri«>  (irganitté«  te  que  «eruit 
uue  guerin'  de  iNirtiHiiUM  u  lu  gruudt>  guenc  fuite  pur  den  arméen 
régulièrenet  bien  dinciplinéeH.  C'ei«t  un  iuMlninient  inHuinit-nt 
moiuH  puiMMunt  et  moinN  riiluutuble,  avec  i(><iuel  noux  tenter!on.<« 
vainement  de  »outenir  longtempH  la  lutte. 

11  ue  fuut  pttM  pepdr<?  de  vue  cm'm  di ventes  e4Mi»(id(Tut'oUM;  ce 
mut  len  w>uk*H  qui  uou«  piiuMMent  à  wrin'.  N«mw  u'uvoum  pas 
l'expérience  pratique  qui  nou»  i)erim'ttr.nt  d'entrer  dans  le»  dé 
fnil»;  nous  ue  puuvouM  eu  somme  que  dire  ù  non  compatriot**. 
comm«  jadis  le  ph'ltMsopbe  grec:  Cultivez  V4iij  chami»,  car  ceux 
que  VOW9  lainnerex  en  friche  tomberont  aux  maiuM  de  Tennemi. 
Ce«  réflexiotig  nous  fiTont  au>wi  eomprendn»  que  le  rôle  d'un* 
«ociétédes  induntrieg  forestière»  geruit  plug  diftlcile  et  plug  com- 
pliquée que  celui  de  la  «ociété  d'industrie  laitière,  bien  que  ]e 
pr'ncipe  de»  deux  attHociationg  doivt-  être  danx  notre  i)en«ée  le 
môme. 

Huppogoug  donc  le  terrain  «léblayé  et  préparé  par  la  promul- 
gation de  bonnes  lots  forestièr(>8  fondamentales,  par  une  édu- 
cation nationale  soignée  et  par  l'instniction  industrielle  popu- 
larisée. Tout«>s  i-es  cbos(>g  pourraient  être  mené«»g  de  front  et 
g'mnltanément;  toutes  pro<luiraient  en  peu  de  temps  des  ré- 
sultats utiles  et  donneraient  un  appui  de  plug  en  plus  solide  " 
l'of'uvre  d<>  la  société,  en  faisant  constamment  api>el  aux  forces 
vives  de  lu  nation  et  A  l'effort  «le  toute»  le«  institutions  natio- 
nales. 

Kn  même  temps  que  tout  cela  m'  prépari'rait,  la  société  com- 
mencerait son  (MMivre  jtar  rétablissement  d'nne  grande  école 
théorique  et  pratique  des  industries  forestier»»».  Dans  le  but 
d'tjbtenir  une  <liffu»ion  plus  prompte  et  plus  complète  des  mei!- 
Ieur«'8  méthoiles  à  suivre  pou»  assurer  la  protection  de  la  forêt 
et  la  prodact'oi!  for«»stière,  la  fabr'cation  des  produit»  fores- 
tiers et  en  général  l'avancement  de  l'industrie  forestière,  elle 
établirait  dans  un  endroit  favorable  du  domaine  public,  une 
école  tl'indnstre  forestière  et  une  fabp'que  modèle.  Dans  cette 
école  ou  donnerait  aux  élève»  une  connaissance  pratique  de  ton- 
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portait  pour  |2,21U^(i4  de  papier  seulement,  et  Tiiuportatiou 
de  cet  marchaudiaes  à  iMse  de  bois,  que  nous  pourrions  pourtant 
produire  noutciuénies  avec  Unt  d'avantag(>,  augnieute  tluiuMV- 
en  année.  Nout»  mivuum  de  plu»  que  le  <.*anada  uVxiKirte  pax  wu- 
lenieut  de  la  pâte;    il  exportait  en   11MJ3,  iH»ur  #l,3r.X,ri<;t>  il.- 
boi«  à  pâte  aux  Etata-l'nia  seulement.   Omiue  c'est  la  provin- 
ce de  Québec  surttiut  qui  pr«Mluit  et  qui  produira  ù  l'avenir  la 
pâte  et  le  ImiIm  ù  pâte,  il  »'cu  su't  que  t'est  la  inquilatiou  frau 
vaise  qui  s'appauvrit  le  plus  en  ex|iortant  un*?  matlt^re  premièif 
qu'elle  poui  .ait  fabriquer  dans  le  pays.    Pour  se  faire  uw  idée 
4le  l'étendue  de  cette  iH*rte  il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  le  pa- 
p'er  le  plus  gnstsier  \-alait  en  15»03  à  p«'U  près  f4ii  la  tonne,  tan- 
dis que  la  pAte  n'en  valait  guère  plua  de  12».    U  ne  suffit  pas 
non   plus  de  constater    que    le    Immm  à   pâte    vaut     lH>uucoiip 
moiuM  encon>  pnqNirtioiniellenieiit.     Il  fnut  eucor».  calculer  Ih* 
perte  économique  qu'entraîne  l'absence  des  industries  for««stlè- 
WB  dont  la  i)ûte  et  le  bois  à  pAte  forment  la  matière  prem '*«!«. 
Nous  n'avons  pas  «U'vant  uouh  les  donn('<eM  né<'esRaires  pour  en 
faire  le  calcul,  même  approxlmal  f,  mais  la  is-rte  annuelle  c«t 
i|uelque  chisK*  d'incni.vable.    Ce  n'est  là  qu'um*  aeule  d««s  sour- 
ces de  rich«'ss»«  i|ue  iioiim  gaspillons.     Il  faudrait  ètn»  aveugle 
I»our  De  |>as  les  voir  de  tous  b's  côti's.   l'ne  des  industries  fori-*- 
tières  les  plus  lucrativi's  de  l'aven'r  si-ra  certainement  celle  .1.' 
l'érable.   Il  est  prouvé,  par  d«'s  ex}>érienceH  c«incluantes,  qiu<  la 
sève  d'érable  m>  distille  très  bien  et  que  l'on  p<»ut  en  produire 
uw  boisHtm  aa'ne  <'t  dérdeuse  qui  s«.  vendrait  mieux  que  If- 
rhum  et  dont  nous  aurions  a\  |hmi  prèn  le  monop<de.     Nos  ér.i 
blièr<>s  sont  en  plein  rap|M»rt,  et  le  pnshiit  en  «ucre  et  en  sirop 
s'exporte  en  gramles  quantités  aux   Ktats-I'iiis.     CepiMHlanr. 
comme  tout  «H»  qui  ne  s'améliore  pas  par  1«««  prtH'édés  scienff"- 
•lues,  ce  produit  est  un  peu  déprécié.    Nous  devons  à  rohlijteiin 
ee  de  M,  J.  A.  l)oyon,  du  ministère  du  Revenu  de  l'intérieur, 
l'un  de  ceux  qui  s'occupiMit  le  plus  activement  »lan«  notn»  \m\y. 
des  qu4>st'ons  (Vonomiques,  de  pouvoir  mettre  sous  U««  yeux  d<- 
nos  lecteurs  une  statistique  soigneusement  compulsé»'  sur  h» 
pwHluction  érablière,  ainsi  que  sur  t4>s  industrU's  ménnuèr»»» 
dont  il  s«»m  qujnition  plus  loin.     Nous  donnons  k's  pn'm'èff» 
"î    l;i    pi-î»'    suivante.    fVtte    statistique    établit     qu'à    tout 
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prendre,  nos  énibl'èr»  diminuent  peu  et  qu'il  aérait  faciU«  de 
trouver  en  elles  la  matière  première  d'une  industrie  vaste  et 
vraiment  nationale.  Pour  cette  industri«  spéciale,  il  serait  né- 
cessaire de  modifier  quelque  peu  les  lois  d'accise  existantes,  «t 
juM|u'à  préHent  le  ministère  du  Keveuu  n*a  [tas  crû  pouvoir  \*' 
faire,  surtout  parce<|ue  ceux  qui  lui  en  fulMient  la  proposition 
ne  jouJHHuient  pas  d'um»  autorité  suftisant*-.  Une  société  des  in 
duHtries  fore»tèr»'»  wralt  eu  nicMure  de  fain*  des  ex|iér:ençes  sur 
une  «nunle  é«'lM'lle;  elle  |Mturr»it  némM-ier  dauM  de»«  eomiit'on^ 
uvuutagtuMes  et  uvw  une  entière  r»t»p<in«alKlité,  Il  ne  faut  pa» 
oublier,  eu  effet,  (jn'un  «ervioe  oonnne  e«'lui  de  l'areiiM'  ne  Hnuniir 
être  fneilenient  dérjinj{é  et  que  le  m  ni«fr«'  t-xt  wMivent  ohlijîé 
«réeondnire  de»*  solliritenrMde  iMUuie  foi  à  lauwe  de  la  niult^tud" 
d»«  (entativeH  frauduleUM>H  «|U*i|  <>Nt  tle  M<>n  devoir  de  iiMnlwttre. 
lien  industries  dites  niéna};«'re«(  ne  ]MMivent  \ms  êtn-  rhisMiN'H 
directement  iMJrnii  Um  industrie»*  forenfèn*.  <V|iendaut  élit-, 
n'y  rutta<-lH'nt  de  pluHieun*  nianièr<>H,  Hurtoiu  à  eaiMe  île  leur 
caractère  émiiMMnnient  national  et  «len  perfectionnenentMiju'oii 
|M'nt  ,v  apporter  par  l'uxajre  «Ij-m  nuirliineH  éli>«-tnque«  mncM  par 
IcH  eonrt*  d'<iin  qu'  wint  du  domaine  de  la  forêt.  l/lm|M»rtaneeK«i- 
ciah*  et  économiqui  de  e«H«  indnHtri4>M  <'»«t  immenM>.  KIb*  awii- 
renf  de  l'emploi  rémnnéniteur  à  toux  let«  memlin>K  de  mw 
nonihn'UHi'M  familleK  a«;ri<o|4N.  Leur»»  priNlu  t»  «ont  eneon»  fort 
«•stiniê».  XouM  cimnaiiMHiiHi  touH  le  pr'x  et  la  qualité  de  c«m« 
étoffes  de  toile  et  de  laine  que  chacun  M'arraclie.  Voilà  cer^H»» 
nue  s'Mirce  «II-  r'eh«t*»M*  publique  i|n'il  ini|Nirte  de  ne  iio'i.t 
laisser  se  tarir.  Kt  cepemlant  la  pro<luct'on  «mble  êtn-  deve 
nue  Ri  peu  importante  que  le  dernier  recenttenient  la  néglige 
complètement.  Voici  le  résumé  de  la  atat'stique  préfiaréf'  par 
>l.  Doyon,  iMMir  la  province  de  Quéliec: 
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ment  d'une  fabrl«|ue  <'t  Ton  »tipulera't  lu  nullité  ubiiolue  des 
: onwxwiuMK  jiu  i»H  (l'in«>X(VutU»n  iU-n  t-ouUitiunti  du  imii. 

J>anH  iis  ciHlioiiH  ju^jtt»  |iro|»n>H  à  l'aj^ricultur»*,  r*e»t-à-(îiru 
duii»    la    fiiHinh'    niujopiU'    den    eau,    la    umniiTi'    «k»    pnKé- 
dur  wi'jiit   diffcniitc     Là   on   n«*  conitHlcrait  ]»um  de  eouiM>8 
de  lK>is  iiu  wns  ordinaire  de  ee  mot.  l^-  tievoir  di-  l'aHMiKiatiou 
apiMi.v»*»'  par  !«•  ^'ouverneuK'ut,  «erait  de  pruv(N|uer  des  jjrou- 
f>eiuentM  de  eoU»ns  sur  le»  i>oints  avautagtMix,  Hurtuut  de  ceux 
où  iMMivent  He  ti-ouver  de»  pouvoirH  hydrauli  juex  de  luoindiv 
puiHHauce.     lii's  colons  de  ehaeun  de  ci-h  ^rouiMMuentM  flen^a- 
gera'<*nt  d'avance  à  prati«|uer  um»  exploitation  foreKtièn'  «ur 
le  plan  «u'vant  :  chaque  colon,  après  avoir  accompli  les  comli- 
tions  ordinaire»  d'étaldiMHement  et  de  défrichement,  nt'evrait  un 
titre,  <|isonK  de  deux  «entM  Acrex  de  terw  an  lieu  de  cent  Acre», 
dauM  les  circonMtancex  ord-naire»,  0  dont  il  HeupiiEerait  A  te- 
nir une  i)ortion  déterminé»?  en  coupe  réglée.    Cmt  toujoun»  le 
princip*'  de  la  |K'rnuinene«'  de  la  forêt.    ÏAm  bille»  provenant  de 
cette  coupe,  lcMi|uelleH  fera'ent  partie  de  leur  rér<dte  anriielle, 
IcH  ((donn  M'eiijnijrerait'Ut  à  iw  pa»  lew  ven«lre  en  détail,  mai» à  les 
jKtrt<T  à  la  fal»ri«|ue  qui  »erait  établie  dan«  leur  voiwnafle  et 
dont  'Is  wraiefit  lex  pnipriétiiipeH  par  indivis.    Cette  fabrique, 
conduite  par  un  homme  entendu  et  «oumise  au«si  à  l'inspection, 
ne  f,i>»rquerait.  la  plupart  du  tempK,  que  le  Inmk  h  pAte  et  «««s 
priHlu  tH  H»H'ondair«'8.     Ce  ne  «erait  à  propn>ment  parler  dan» 
bien  dex  cas  qu'une  Hci<rie,  dont    le»  coIouh  ainsi   $;rou|iéM  w- 
raient  conjointement  le»  propriétaire»  ou  lew  patron»,  pour  une 
ép'Mjue  déterminé»'.   On  |Miurrait  limiter  le»  l»aux.  lor»<|u''l  «'a- 
pira  t  d'un  |M>uvoir  d'eau,  à  tri'nte,  cinquante  ou  quatre-vinpt- 
dix  am,  comme  on  le  jugerait  à  pro|MMi;   mai»  il  faudraH  que, 
«^>ins  un  temp»  déterminé,  le  |iouvoir  hydraulique  fit  retour  au 
domaine  public;  apré»  quoi  le  gouvernement  »era't  libre  de  w^ 
nouveh-r  le  bail  aux  cond'tion»  que  dicterait  l'intérêt  général. 
Seule»  IcK  terr»' .  agricole»  doivent  faire  exception  à  cette  règle, 
et  encoHMi  la  condition  imninuole  qu'une  proportion  déterminée 
de  coH  tern*  reste  en  forêt  et  en  coupe  réglée.    Han»  doute,  la 
loi  fie  ce  chef  devra  avoir  une  certaiine  élasticité;  il  faut  prévoir 
le»  mutation»  et  «nrtont  les  diT'sions  de  la  pn^rlété.   L'essen- 
tie»,  dan»  l'intérêt  de»  IndlvMna  comme  du  public,  c'est  que  la 
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IMTiuanfiKf  «le  la  f«»rêt  et  «1».  la  piiMluetion  forestier.-  Hoit  main. 
Ifuiw;  que  l'indiwnie  f.u-estière  «oit  aictive  et  nue    Hource    «le 
prospérité  Kéïiénik..     Jhi  n^te,  au  ImmU  «le  <|ii«'l<|ue«  aiinét»»  et 
lorwiue  ré<lueaiion   populaire  en  la  matière  «.-rait    faite,  eeti.. 
loi  maititeuaut  la  iM-rmaiMMice  «le  la  f«.r«H  fouet lonuerait  par 
tout  d'elle-même,  jwr  la  fon©  «le  l'opinion,  eouune  t«iute«  les 
loi»  f«uuIanu.nral«'K  du  pa.vs.  On  ne  son}r«m't  pas  plus  a  .létniir«« 
«m  ù  voler  la  f.»r.H  «|u'à  tu«'r  ou  v.»U'r  l.v«  iM-ntiaux  et  h-s  moiiiouH 
«lans  les  ehamps.    U  tàvïw  «le  la  H.M-i«'.té  «les  imluntri.-s  fur.-Mtiè. 
re»,  très  |»énii»le  au  «lébut,  pan-.»  qu'il  lui     fau«lrait     s'.Keuper 
«l'une  f«»ule  «le  détailK  éléiueuta'reH  <.t  iutt«'r  (•.)nir.'  rij,'noran«'<' 
imblique,   «leviendrait   bient«u    plus  ajfréjil.b'.      KHe   r«>Mterait 
libre  de  8'o«-eup«T  d«*  a   i  vh  bran.lu'»*  «lu  «Iévelop|MMn.-nt  in«lu«- 
triel  et  sa  HurveMhince  s:é.       'e  m-  wrait  phiH  .|uuue  .|U«'»r.i«»n 
d'admiri8tratiou  réjruli«T«'.     Klle  jMuirrait  «!«'•«  l..rs  d.mmT  t«>u 
te  son  attenti<u>  ù  PinduHtrie  pr«q»r«'ment  «Pte. 

81  une  pawUle  métluMb'  venait  à  w*  général iwr  «lans  notre 
imyn,  h»»»  réMultats  vn  miraient  ««'rtaim'UUMit  merveilleux.  On 
eompreml  quel  élan  d«>nnerait  h  la  (H.lon'8ati«.n  e<  sv»t«^me  «le 
v«»lon»»  induMtrieIg  pnipriétaires.  Un  terns  iml>li«|ues  «•  peuple 
raient  tré«  rapi«leinent  ;  phn«|u«'  ««.Ion.  en  «'ffet.  tniuver».  t  lé» 
le  début,  la  vie  awurée  et  mêine  um-  mmint^-  relative  II  ixuir 
rait  «'«H'.uper  ««xelnHlvement  «le  s«>n  fra,.;:!  «ffricole.  élani  aimn- 
ré  d'avanei-  <le  twHiver  un  manhé  p.uir  t.ui«  s«.s  pro«luit«.  Ia»h 
Muitién'M  en  partie  fabr^iué»*»..  il  iM.urrait.  si  «ela  lui  était  avan- 
raKetix,  le»  exrM»rter.  K  en  dans  lu  l«>i  n«-  l'erajMVIierait  «l.-  le 
fairi'.  Mais  ici  encore  la  S<K''é»é  iuteniemlrait  p«Hir  lui  trou- 
ver des  marehés  doui<>sti<|u«>s  plus  avanlajr««x,  s«>it  «-n  surveil- 
lant  b"»  taux  «le  rrausp«.rt  sur  b-s  voies  femVs  «lui  préw-ntement 
n«'  sont  pas  HxéK  en  vue  «le  la  fal»ri«ation  «buiu-slique,  soit  jwir 
lH«uc«Mip  d'autre«  niov..nM  ene«»n-  «|ui  seraient  A  sa  dis{K>siti«»n. 
Otte  matuTe  pr.'mlépe.  «l'une  prcsluet-ou  alMm«lnnt..,  rétïuli.-r«' 
et  «l'un  prix  rais..unaW...  s«.rait  «bui-  «liriKé,.  v«t«  les  fabr'.pu's 
oanadienneR  qu'  trouveraient  un  jframl  avantage  à  n'av«iir  pan 
elleumémt*  h  s'.weup«T  «le  la  ««uipe  du  Imw«.  U>  dJriMteur  d'une 
«l«'  nos  plus  grandes  «'xpbiitaf  i.uis  n<ius  fauwit  précisément  ci^ttt^ 
reniartiue.  il  ,v  a  pe«  de  temps.  Il  s»,  plaignait  «lu'il  était  «»blifl<i 
de  concé«ler  la  .«uip,.  du  1»«ms  à  pAte a  f«>rfait,  et  .|ue  «ela  détérbi- 
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mit  8«i  "limite»."  LMiidustrie  y  trouverai  doue  uuMii  tM»u  t-uiiip- 
i*f.  Elle  pourrait  »e  lancer  dani*  de»  eutr»pri»wi  pluH  luunidéra- 
aies,  étaut  anourée  d'uue  Muurce  intarimabie  ée  matière   pre- 
mière. Tout,  eu  effet,  wra't  «yntématiaé  et  réjîiilaritié.  I^  «K-K^té 
des  industrie»  forestièreu,  tiaus  «ou  effort  l>oiii-  éeouler  avaiitu: 
geuaement  les  produits  dii;  syndicats  agricoles  de  bois  à  pâte  et 
d'autres  indtMtrkM  rudimentaires,  seraR  naturel lenient  jHirtée 
à  donner  une  attention  spéciale  aux  pulperiea  propretueiit  dites 
et  aux  élabl'sseuienf»  de  fabrication  su|»èrieure.     KncouraKées 
par  cet  immense  avantage  d'une  matière  première  abontlante 
et  régulière  et  |»ar  les  autres  (|u'«»n  leur  offrirait,  et  dont  nous 
parlerons  i»Ihm  tanl,  ce«  fabriques  Nurgiraieut  en  grami  nombre. 
Les  unes  proviendraient  de  l'Initiative  «le  capitali«tes  indépen- 
dant»», les  autren  Meraient  les  créations  «les  élèves  nortant  de  l'é- 
cole d'industr'e   forestière  ayant  accepté  les  avanc-t'M  des  eaist 
8t«  de  crédit  industriel,  ain^'  que  les  conditions  qui  y  seraient 
attachéps  —  conditions  qui      auraient  pour  but  que  d'assurer 
Texcellenoe  de  la  fabricati»»      la  permanence  (U«  l'imliistrie  et 
aussi,  naturellement,  la  garai    ie  raisonnable  des  sommes  avan- 
cées. Mais  toutes  proUter:  ient  ^ijalement  deg  Inci'ssanteH  r»'cb«*r- 
cbea  lie  la  société  des  indu«tr  •  *  forestières,    toutes    bénéficie- 
raient de  la  publicité  et  îles  h     ntages  généraux  qm-  cette  orga- 
nisation donnerait  à  l'industii-  entière  (1).    A  cftté  de  l'indus- 
trie forestière  surgiraient  blem  H  une  foule  d'autres  industries, 
particul'èrement  celle  de  la  métallurgie  électrique.  Nous  ver- 
rions de  nouveau  les  chantiem  fie  construction  maritime  pros- 
pérer sur  les  iMirds  du  Saint-I^urent;  la  marine  c(»mni<>rciale 
canadienne.  —  sans  parler  des  avantage*  qui  en  résulteraient 
pour  la  marine  militaire  —  prendrait  rang  parmi  les  plus  im- 
portantes du  monde,  et  nt«  marins,  les  plu«  robustes  et  les  plus 
hard's  de  l'univers,  transporteraient  sur  nos  vaisseaux,  aux  qua- 
tre coins  du  montle,  les  produits  de  notr«'  indnstr'e.  Kt  vvt*  pr«i- 


I 


(1)  Il  «einblp  presque  rrt*#HX  de  faire  remurquer  cfimbten  imif  cela  bén4- 
flclertlt  au  tréaor  pablir.  I.e  nouvenwment  quf  ■«ralt  en  partie  le  créateur 
de  cette  richeaae  aurait  arqnl*  le  droit  de  <l*t<»«rner  un  fll«t,  bien  mine*  ra- 
lativemeni  aux  réaultaU  géB^raux.  mala  In  itenae  dao»  la  pratique,  vera 
î'école,  vers  1m  ch«mlBa  de  coton Ifcatlon,  ver»  l'eneouraseinent  dea  art$, 
•te. 
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duitii  MiToicut  Miiitérieurs  uux  autre»  pr<Mluit«  du  mêui«>  jjfui- • 
fubri(|uéti  ailh'un*,  imna  que  iioum  aurioiiH  uu  Canada  le  niouo- 
pôle  d'une  niatiJTe  première  ahoiHJante et  à  l»on  nianlié,  un  mv»- 
tènie  de  priNiuition  >Rieutitt«|»e  et  évunuuiique  et  enttu  une  im>. 
pulatiou  «mvrière  d  élit*.  C4»iubiuant  Ie«  qualités  artiMti(|ueH  <ld 
jjén'e  franvait»  avec  le»  qualitén  pratiquiK  du  /Téuie  anglo-i^xiMi, 
Ia»  «yntèuie  dorganination  industrielle  qu<«  nouM  vemuiH  ainsi 
d'tHMiuiiwer  offre  l'arantage  de  ne  rien  déran}{«'r  de  tv  qui  exis- 
te actuel lenient  et  de  ne  «éaer  auiun  droit  ac(|uifi.    Perwinue  ne 
pourra/t  «en  plaimln-,  ni  le  cultivateur,  ni  le  eolon,  ni  le  eoin- 
lueryant  de  Iniin.    U  loi  n'aurait  pa«  d'effet  rétroactif.    I^  co- 
Ion  déjà  établi  au  moment  de  m  pnmniljpition  ne  serait  pas  te- 
nu îi  la  coupe  wiRlé».  sur  wm  lot.    H'il  adoptait  ce  système  par 
la  suite  <•«•  serait  parce  qu'il  en  aurait  compris  les  avania^'es.  De 
même,  rien  ne  rem|»êclMTait  de  continuer  à  \endre  son  Itoiw  prc^- 
vk^x  aux  Américains,  si  tel  étai't  son  lH>n  plaisir.    Il  ceswra.lt 
Kraduellenieut  de  le  fain-,  sans  doute,  mais  ce  serait  pour  la  rai- 
»<»n  qu'il  trouverait  un  meilleur  marché  à  su  iwirte.  Ile  même,  le 
eomniervant  «intinuera't  de  ré|fm'r  dans  ses  coupes  de  Imis,  «li- 
rainuées  cep«Midant  par  les  projjréH  rapid»*  de  la  «-olonisation. 
Il  m*  faut  pas  oubler,  en  effet,  qiH«  k^  «r«»ui»ements  de  co|«mis 
pourraient  m'  faire  même  sur  les  tem-s  concéiléeit  p«mr  la  coujh», 
et  que  même    l'enlèvement    du    Isiis    d'oeu\Te    par    le    ci»m- 
merçant  ne  |M»urrait  n'tanler  que  de  «luelques  années  la  m'se 
en  ciiu|>e  «Hrlé»'  d<>s  terres  ainsi  prises  par  <l««s  «rouis  „  «U.  colons 
aux  wndifioiMi  muivelles.    ThaqiK'  année  d«uic,  le  commerçant 
fera't,  comme  imr  l<.  [MSMé,  «a  dis^ieiKlieum*  récolte  et  palera't 
U%  drtilts  de  coupe  au  tréK4.r  public.    Mai«  sur  lui  aussi,  le  non- 
veau  système  pi-«Mluirait  b  entôt  un  bienfa  sant  effet.  Alors  qu'il 
avait  la  certituile  de  |)ouvf»ir  acquérir  ji  vil  prix,  panwjue  ie  pu- 
bHc  n'en  connaiwiait  pas  la  voleur,  de*  coup<ii  de  IsVs  lllmitées, 
il  njr  ssM  f  en  priMlj^ie.  Ma's  lorsqu'il  s'aiM-rcevrair  qu'il  lui  se 
rait  désormais   imisissible   d'obtenir  de  nntivellcs   concessl«UM 
aux  conditions  anc'ennes,  il  conitm  npi»ra't  ii  exploiter  avec  pliiM 
'le  précaution,  il  aurait  plus  mtiu  de  lu  forêt,  mnin-e  de  sa  for- 
tune, il  prendrait  la  i>eine  de  l'entn'tenir  quelque   peu.   A\ec 
r-ngénuité  qu'  nait  de  la  néeewiité  il  auppléerait  à  la  dlrainn- 
tion  de  fn%  nvenus  jmr  de«  éctmomies  dans  l'expbàtation  qu'il 
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avait    juiwiualc.n,    jugée»    inutile*.   Peu  ù  peu  il  «'anercevrni^ 
qu'en  ayaut  «,'„  de  «a  propriété  elle  lui  rapjll^  eni  tXr«ma" 
n  MU  a  tout  prendre  «a  situation  m-  «era't  améliorée  Dan? bien 
U«j  caj.,  Il  ^.  hArerai.  de  protlter  de»  avan.a^.  ;ft;H  par  ,« t" 
cié  e  de»  ,nd„H,ri.n.  fon-ntlèr,-»;   :I  aurait  la  «.,..«.  d    ',e  Z 

rinh!.7nH«  ?  "'  '"*'"*•  '  ^*  *  contentait  de  non  ancienne 

?2p  /i  .'  "''"  "^  """*■*•'  ^'"P'-''  «ï»'  pré«i.lerait  ,^  la  raire^ 
force  de  la  lo,  qui  le  régit  et  par  gu'te  de  la  diminution  ralSlde 
de  »e«  eonce«.ong  envahi.»  par  le»  «yndicat»  ^  colon»  Il  ne  t 
rau  Pl"8  un  danger  public.  8'il  .H.t  vwl.  comme  non»  le  croyonT 
que  le  commeri.ant  de  bol»,  dan»  la  provnce  de  ôuéb^J  Su 
mo,„»,  eat.  économiquement  parlant,  un  ob.tacle  au  p^  ce 
n  e»   pa»  «ur  lui  (,ue  doit  en  retomb^-r  la  faute.  Ucoi^inî 

-^'nr.!n°:dre^V\:':t:;;:ir:Œvxrr 

KeuH.„,ent  p«H«  ble  ,KM.r  lui-même.    irmaM  .  l^'^^^re." 
«•nie  re.,H.„.«hh.  de  la  Hlt„„tlon  act,Hle  .t  il  .-n,  t  inlZ-  d'* 

éoH.J    H T  ;^"'"'»"'""^  *''^   1  "»  a  commem^  ù  ^ouréder  .M 

Il  T  ^^     '";  '"'•*''"""  •"•  »»""*'«'»  P^^volr  rin.,H,rtance   .«. 

prendra.»  par  la  Multe  l'induntrle  for..»tlèm   (V  nV»t  "me  'I 

-mment  q„e  l'opinion  commence  ù  «'émouvoir,     I7»u      l,t 

«  ancH-nne»  province».    Klle  «e  trouve  en  pré«..  cr   ',  'n  l?»" 

••»•.'  depulH  longfemp»  étabP  et  qn' I  est  d Iffl,,!..  Ih   Zu^^. 

bruHquement,  d'un  g^^,p..  d.  privilégié»  qui  "xem-      «    .ml 

^.men    ,. ne  , nu.de  influence.   t'V»t  un  érj,  de  cl?;:»  ZZ^ 

^^^^.  ,|  e»t  vra,.  ma.»  en  K.u,.me.  normal  e,  légal.  Cette  Inll,  en* 

Xon,  «avnn.  »ou«  qne    de    |-«,iir..    ,.,-,t<i  ,i,.  |,  »„„..;._.    ,^ 
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•ent  le  iH>iipIe  eu  servage.  Vingtsept  Etatg  et  territoinM  «1i,uh  U 

pour  détruire  le»  combinaii»on»  iuduHtr'elIeH  «xintunies  vt  pour 
en  enipéeher  la  fi.ruiutlou  de  nouvelle»,  (^uinate  autres  Kt.'tH  v 
ont  pourvu  dann  leur  «institution  n.Ame.    (3utre  ce«  ui<«ur^ 

^^fl?  «If"'  "'^T''  '''^"^'  "  y  «*  •*"«  '"••'  '^•«"•'«•«  ^•<»»tr,.  U-. 
trusts,  le  Shennan  Act,  189(),  l«  luterstat^^  Coninieree  I^.w,  1««7 

n ml.  r  """""^Z'  *^J*  '^'*  ^"  *""^  ""**  cinquantaine  de  h.is  pro-' 
raulguét^aux  h^U-Vm^  contre  les  tnists,  h^  déclarant  illég,  ux, 

t^lon.  d  opérer  en  toute  liberté,  de  eommettw.  sans  «*se  de  irran- 
des  .njusticeii,  de  tyranniser  le  public  enfin.  Ce.  grande»  or- 
vê^  «r?./,?  t'!^  »«'»«»«l»<*nt  de  la  loi;  elles  passent  à  tra- 
ers  sans  difficulté,  et  1«,  législateurs  sr»nt  aocommo,lants 
C  omment  résister  J  de  telles  puissances  !  Xo„h  œmprendr^n, 
r;.n.b,en  cela  est  difficile  en  exnn.inant  ce,,»'  kc  ,«,.h,.  cl.e«  IZs 

rîr^"!ri'*  **f*"^*  *'  '""*  '■*^"«  domanderez  ,M»urt,uoi  l'on 
Rame  de  demander  de.  réformes  en  fa«.  de  diHp<»«iti„,.H  aussi 

^1^  IT'  ^"***"-  ^'^  «^K»»  «"^  J"»***»  •«»«  «nt-elles  jaina-'s 
protégé  efficacement  la  forêt  H  le  colon?  Des  lois  de  cette  na 
ture  restent  «n.  valeur  si  ceux  qui  doivent  en  profiter  ne  .'or- 
ganisent  pas  au«si  puissamment  que  ceux  qui  ont  inténH  à  les 
n^ndre  .nopérative..  Pour  pr.téger  n.*  forêts  et  U^  ouvrir  ,\ 
exploitation  natiomile,  pour  protéger  n<w  terres  publiques  et 
^^  ouvrir  au  colon,  .'l  nous  faut  donc  une  organisation  pluM  puis- 
«ante  que  le  trust.  ' 

Mais  si   d'un   i^m  le  trust  entn.vc  |,^   |||H«rt«'.s  publiques 
et   'îMliyiduelles.   l'évolution  économique  dont    il   est   la   ma 
nifestation    ne   sarrétera    pas,    parci-   quVlle   ent    né«esK„ire. 
Nous  lavans  vu  dans  une  étude  précétlcnte.  le  trust,  malg,^ 
•es  grifft*,  «*t  a  tout  prendr,.  et  «u  iM*lnt  .I4.  vue  pun^nent  éco- 
nomique,  un  progri*;    c'est  ce  qui  fait  sa  forte.     Il  f«,„  ,i„„e 
pour  lui  résister,  le  combattre  av<H-  h,*  pr.»pr.*  arm^     Som 
pmirrons  le  fa.-re  .n  adoptant  ce  qui  e.t  vraiment  b,)n  et'pro- 
gr«>ssif  dans  le  «ysti^mt-  du  trust,  <VstW»Hi!iv  «a  puliMwnte  oL,. 
jn^ition  industrielle,  mais  en  écaru,nt  ce  qui  .^t  dHnt.er,.ux.  Or 
la  comhii»UH„„  iudustrrîle  qui  uo„«  parait  le  plus  propre  à  at- 
te-ndrc  ce  b:it  ««rait  celle  qui  uimiit  p*>ur  l«w,.  „„,.  «niété  de- 
industrie»  fore«uèrp«  telle  <iue  nouH  la  concevons. 
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Noua  enteodooi  d'ici'  cerUitM  l«ct€>un  ■'écri«>r  que  nou«  vou- 
lons remplacer  un  mal  pour  un  mal  plu*  grunU  eu  supprimaut 
parmi  n<>uM  l'init'ative  individuelle  et  la  concurreuee.  Mais  telle 
n'e«t  pan  uotre  {M'uiiée.   L'on  verra  i»ar  lu  «uitc  que  In  aiJMt>  eu 
«leuvn*    de    l'idé»*    que    nouM    dévelop|M>Uii    ne     nuirait    eu 
rien  à  lu  lilM'rté    indiv'duelle    dew    ^lerwinura    et    île»    »«»cié- 
tés   qui    feraient    partie   de    l'organiiiation.    KnteiMiouRuuuH 
cependant.    Il    ent    vrai    que    le*    louibiuaifionM    industriel- 
leu,  même    1(>8    uieilleuna,  ont    un    effet    couRidérable    aur 
la    concurrence.    Ia'    truat    «'efforce    de    la    aupprimer,    le 
cartell  la  modifie,  ce  qui  eat  bien  différent.    Du  reate,  il  n'e«t 
paa  prouvé  que  la  concurrence  Intenae  et  dépaiwant  certaintsi 
limitj'B  e»t  un  bienfait  pour  l'Imluatriel  ou  même  pour  le  public. 
On  pourrait  même  wiutenir  le  contraire.  I^a  concurn»nce  outrau- 
cière  donne  lieu  à  d'én<mne«  gaspillagea  et  ù  une  déperdition 
conaidérable  de  la  force  productive.    Elle  augmente  lea  fraia  de 
fabrication  et  de  vente  et  parUnt  lea  prix  que  paie  le  conaom- 
mateur.    Il  eat  donc  mcqaia  qv'ane  concarvence  trop  rive  dana 
le  paja  pourrait  nuire  à  la  vente  dea  produita  canadiena  t\  l'é- 
tranger.  Il  n'eat  paa  moina  évident  que  Torganiaation  et,  Jua- 
•|u'à  un  certain  po'nt,  la  centraliaation  induatrielle  n'y  produi 
ra  certainement  —  aolt  d'une  manière  bienfaisante,  comme  noua 
le  vondriona,  aoit  au  détriment  de  l'intérêt  public  par  le  moyen 
du  truat.   Expliqnona  notre  penaée  par  quelquea  faita.  Dana  le 
commerce  de  liqueura,  aux  Etata-Mnia,  on  a  calculé  «|u'il  ae  dé- 
penae  ♦40,flOO,00«  par  année,  en  aua  dea  frais  de  fabrication  et 
dea  droita  d'acciae,  pour  mettre  la  marchandiae  aur  le  marché. 
Que  dire  dea  dépenaea  qu'entraîne  la  publicité!    Il  eat  impoaai- 
ble  d'inaérer  une  annonce,  page  pleine,  dana  une  magaiine  ou 
une  revue  pour  moina  de  f200,  et  cei)endant  l'on  ne  peut  ouvrir 
une  revue  anu'^ricaine  ou  an{;laiae  aana  y  trouver  cea  annonce» 
par  centainea.    Enfin,  la  fonction  réelle  dea  combinaiaona  de  ca- 
p'Uux  c'eat  d'éviter  en  grande  partie  lea  gaapillagea  de  la  con- 
currence, en  organisant  le  plna  avantageusement  poaaible  l'é- 
nergie induatrielle.    Ellea  y  parviennent  en  aaaurant  lea  arrl- 
véea  r^lièrea  dea  matidrea  premièrea,  en  perfectionnant  la  fa- 
bricat'on,  et  en  a'asaurant  dea  débouchés  atablea  et  aufflaanta. 
On  pourrait  lire  à  ce  aujet,  le  livre  de  M.  J.  W.  Jenka,  The  tittêt 
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probkm.  M.  Jenk»  est  une  autorité.  Il  m  pwU'tmvnr  de  m.'ieoce 
politique  à  ruQivpnité  Cornell  et  membre  de  lu  oommiMiion  in« 
duntrieile  dev  Ktut»-L'Diii.  M.  i'uul  de  Kouxiem,  «luna  mm  aiu 
vrage:  Le»  »yndicat»  induëtrkU  dt-  pi-oducfcurt  ett  Franvi  et  à 
l'ttraïujir,  réNuuie  avec  une  grande  clurté  lu  H'tuation  éeouomi- 
'|Ue  dont  U'»  trusta  wmt  une  df«  manifcittutiouH.  Noiih  citeronA 
<iuelquefi  puNWiKeH  de  non  livre;  ïIm  ailleront  a  fain*  comprendre 
l'id^  qui  a  préii'dé  au  projet  qu4>  noiiM  4>MMayoiiii  d'expliquer 
(la nu  c<'t  ouvrage: 

"Quel  que  «oit  le  pays  où  gest  porté*'  notre  olwervat'on  ;  quelle» 
que  aoit  la  nature  des  syndicats  de  pniducteurN  que  uoiim  y 
A  vont  rencontréa;  partout,  une  muse  dét(>rminante  };énérale 
noua  est  apparue  comme  leur  origine  commuiM».  C'est  la  concen- 
tration Jndaatrielle  et  commerciale  nécewiitée  par  révolution 
économique  moderne  qui  contraint  en  quelque  sorte  le«  indu»- 
triela  à  le  rapprocher  les  uns  des  autrea,  à  unir  leurs  efforta 
pour  se  mettre  ù  la  hauteur  dea  circonstances  nouvelleN. 

"Là  même  où  les  ayndicets  industriels  donnent  lieu  aux  abus 
les  plus  graves;  là  où  ils  excitent  les  méfiances  ka  plus  Juati- 
fiées;  là  où  la  loi  ellf>-méme  cherche  à  empêcher  leur  cr^tion^ 
aux  Etats-Unis,  nous  voyona  leur  marche  triomphante  «e  pour- 
suivre avec  un  caractère,  pour  ainsi  dire,  fatal.  Bon  ,jré,  mal 
gré,  les  1M^ne•  indépendantes  aont  obl'fées  de  se  soumetti^  à  la 
domination  des  trusts  ou  de  disparaître. 

"L'ancienne  organisation  industrielle  et  commerciale  se  prê- 
tait bien  à  l'isolement  des  producteurs;  chacun  travaillait  pour 
ml  et  uniquement  pour  soi,  cherchant  à  se  créer  puis  à  se  réser- 
ver une  clientèle,  luttant  avec  quelquea  concurn-nta  placés  dans 
des  conditions  analogues,  mais  sens  grande  pré<H?cupation  de 
l'équilibre  général  entre  la  production  et  la  comtomraation. 

"Il  était  difficile  aussi  d'atteindre  dea  marchés  éloignés;  par 
«uite  la  «phère  d'écoulement  de»  prixInitH  fahriquéti  d'une  usini* 
donnée  était  forcément  restreinte;  par  suite  aussi  chacune  de 
ces  sphères  se  trouvait  'soléo  de  la  sphère  voisine. 

"Aujourd'hui  le  machinisme  permet  une  production  dépassant 
de  beaucoup  la  demande  et  la  facilité  des  communications  rend 
possible  la  distribution  des  objets  fabriqués  sur  des  territoiws 
très  éloignés  les  uns  des  antres. 
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"Le  be^in  de  concentration  se  manifeste  par  d'aiitrv.»  froi* 

oien-es  sphères  <i-éc„ul<.mTnt'Z:iSit7îtZ7''''T.  -- 
Men  .a  cause  uoiv^rïlie^":  t^ZT.  ^Z^^ ,?"«  ^^' 

t.^aetr>:SpTat^:;t^ï^s-xrr4--^ 

que  voici'  :  -"lunsees,  u  découle  les  conséquences 

saa,  elle  riod.s«e  -t»4™n^.^,VreS™  S*™*'- 

pPe;„ièri?r%^°J,,J„^I'»''**"''''?  ?vantage„se  des  matières 
débouchés.  '^""'™'^'^^  ""  '"  fabrication;  3°  la  facilité  des 

ten?c';s;ti^^";i;r!^,'.r  ™"'"**"'  *  "«'»*'"  -  -«™'- 

ti.e  et  ù  Clitr",?  i^di^dÛeT  ■"«'"'''"™™'  '^  '-r  initia- 


^'^^ 
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Claire,  et  favorise  lorganisation  légitime  des  ouvriers,  laquelle 

mêmMlP  "^'^^^■'^  ^"«  l'organisation  de  l'industrie  elle- 

Cette  union,  ces  conmitrat'ons  de  «apitaux.  trusts,  .inlells 

consïïnl??'  ^"™'°î  ^'''  ««^P«'-ati«"-^  Passantes  qui  peuvent 
constituer  de  graves  dangers  jwur  la  société:  qui,  de  fait,  sont! 
un  danger  réel  en  Allemagne  et  surtout  aux  Eta\s-Unis,  o  elles 
se  développent  de  plus  en  plus  en  dépit  des  lois  dont  ellei  ne  tien- 
nent aucun  compte. 

Ce  danger  disparaît  lorsque  l'autorité  de  l'Etat  n'est  pas  con- 
fisquée au  profit  des  organisations  industrielles,  en  d'autre" 
^rmes  quand  celles-ci  ne  peuvent  pas  se  rendre  coupables  d'à- 
bus  politiques  et  d'actes  oppressifs  à  l'encontre  de  1'  ntérêt  des 
citoyens  en  général.  '"it^iet  aes 

Or,  nous  disons  que  le  projet  que  nous  avons  esquissé  dans  ces 

t^Sf  .  '^  ^T""  ^"^  ^"^°^^^^  ^«  '^  concentration  induï 
tP;elle,  tout  en  évitant  la  plupart  de  ses  inconvénients 

L  on  y  trouve  les  éléments  utiles  de  la  concentration  indus- 
trielle: arrivages  réguliers  des  matières  premières;  inspection 

Sess'onTf'  ^''''''"'  ''  classification  de  leurs  priduit^s;  sup 
press  on  de  a  concurrence  excessive,  si  ce  n'est  pour  ce  qui  est 
de  la  quah  é  des  produits,  le  tout  grâce  à  l'initiative  aiZisIe 
d  une  société  puissante  dont  le  seul  intérêt  est  l'intérêt  -énéral 
et  qui  s'occupera  activement  des  débouchés  extérieurs  nour  les 
produits  dont  elle  aura  surveillé  et  dirigé  la  fabri^'on 

L  industrie  forestière  ainsi  organisée  serait  assurée  d'une  ma- 
tière première  abondant^  à  des  prix  stables  et  raisonnables  l 
^longue,  en  effet,  elle  finirait  par  compter  pr^que  exclus  ve^ 

7ZTl^uv  ^PP^^«'r°"'""°*'  ^"'-  ^^  «^^"dicats  de  colons 
et  autres  établissements  du  même  genre,  tous  plus  ou  moins  di- 
rectement  affiliés  à  la  société  des  industries  forestières 


M.  Maurice  Schwob?d«nï.o^:  il^re  iZ/X'fiZ;^7"^'T''^.^'  "^"T  ""'^^  P''>«- 
c'est  que  la  vraie  organisation  o,ivriàr«T  .''^'  **"'*  «^'f^- «'xpliqoe  ce  que 
(çrettons  de  ne  l'avCiHu  ou Wr^,  t  pp.  'T  ,  '*'",  "'"'"^^  *'''*  *  "'*'  ^^  "O""  re. 
mées.  ^    "P"^*  ''"*  ""  ^^''-J^"  f"««*n'  en  grande  partie  iinnri- 
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L'excellence  des  produits  devrait  se  maintenir  grâce  aux  ex- 
périences constantes  de  science  appliquée  <iui  seraient  conduites 
sous  les  ausi»ices  de  la  société,  dont  les  industriels  eux-mêmes 
feraient  partie,  et  aussi  par  l'inspection  régulière  et  la  grada- 
tion uniforme  qui  en  serait  faite  en  vue  de  leur  vente  à  l'étran- 
ger. 

Les  industriels  n'auraient  pas  à  redouter  les  tarifs  différen- 
t'els  ou  les  ''rebates"  secrets  sur  les  voies  ferrées.  De  ce  côté 
aussi  ils  seraient  protégés,  tant  pour  leurs  achats  que  pour  leur 
ventes,  par  les  intérêts  solidaires  de  tous  représentés  par  une 
organisation  assez  puissante  pour  réagir  contre  toute  tentative 
frauduleuse. 

Ils  n'auraient  pas,  non  plus,  ù.  s'occuper  directement  de  la 
question  des  débouchés,  car  la  société,  soutenue  par  le  gouver- 
nement et  agissant  avec  le  crédit  et  l'autorité  que  lui  donnerait 
le  contrôle  supérieur  qu'elle  exercerait,  assurerait  l'écoulement 
des  produits  fabriqués.  Cette  tâche  lui  serait  d'autant  plus  fa- 
cile que  les  produits  forestiers  canadiens  se  trouveraient  à  avoir 
pratiquement  un  monopole  sur  les  marchés  du  monde,  par  suite 
de  la  situation  particulière  où  se  trouveraient  nos  industriels 
et  de  leur  puissante  organisation. 

Une  telle  organisation  ne  pourrait  mauquer  de  faire  à  l'ou- 
vrier une  place  lai^  et  honorable.  Ses  intérêts  seraient  assu- 
rés puisqu'un  des  premiers  soins  de  l'association  serait  de  l'ins- 
truire et  de  développer  en  lui  ses  précieu.ses  qualités  natives. 
De  plus,  la  fabrique  et  l'atelier  n'auraient  pas  sur  lui  une  in- 
fluence aussi  débilitante  que  s'il  travaillait  dans  d'autres  con- 
ditions; il  ne  se  grouperait  pas  dans  les  grands  centres;  il  tra- 
vaillerait, dans  la  forêt,  dans  le  voisinage  des  eaux,  il  serait  en 
contact  constant  avec  la  population  agricole  où  il  se  recruterait 
et  avec  la  vie  morale  et  intellectuelle  que  lui  ouvriraient  l'édu- 
cat'on  et  l'instruction. 

Nous  trouvons  donc  ici  à  peu  près  tous  les  avantages  de  la 
concentration  industrielle.  D'autre  part,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  serait  facile  de  convertir  cette  puissance  bienfaisante  en 
un  pouvoir  abusif.  Les  intérêts  vitaux  du  pays  se  feraient  ici, 
contrepoids  sans  être  portés  à  s'entredétruire.  Les  grands  in- 
dustriels seraient  intéressés  à  promouvoir  l'agriculture  et  la 
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colci.' jation,  car  ils  dépendra't'nt  d'elles  pour  la  maln-d'oeuvre 
l'our  la  fourniture  de  la  matière  première.  Les  agriculteurs  et 
et  les  colons  s'intéresseraient  à  la  prospérité  des  industries  dont 
ils  seraient  devenus  les  fournisseurs,  et  ne  tiendraient  plus  au- 
tant à  abandonner  les  champs  pour  les  grands  centres  démorali- 
sateurs. 

Par  suite  de  tous  ces  intéi'êts  solidaires  travaillant  de  concert, 
il  ne  pourrait  plus  être  question  de  ces  malheureuses  lois  d  ex- 
cept'on  qu'on  imixise  trop  souvent  aujourd'hui  aux  législa- 
tures et  qui  portent  à  leur  face  la  preuve  des  difficultés  socia- 
les et  économiques  au  milieu  desquelles  nous  nous  débattons 
avec  toute  l'impuissance  d'un  homme  qui  se  noie. 

Que  la  situation  serait  différente,  qu'elle  serait  terrible,  si 
quelque  combinaison  énorme  de  capital  américain  s'emparait 
définitivement  de  nos  terres  publ'ques,  de  nos  fleuves  et  de  nog 
forêts!  Et  ela  arrivera,  si  nous  ne  savons  pas  l'empêcher.  Elle 
acquerrait  d'immenses  coupes  de  bois,  tout  ce  qui  reste  encore 
de  notre  domaine  forestier;  elle  en  chasserait  définitivement  le 
colon  et  l'agriculteur,  l'espoir  de  notre  avenir.  Elle  dévaste- 
rait, suivant  la  méthode  du  commerçant  actuel,  elle  ferait,  pen- 
dant quelques  années,  une  fabrication  .intensive,  puis  elle  dis- 
paraîtrait de  nos  bois  épuisés,  nous  ayant  privé  non  pas  seule- 
ment de  nos  richesses  économiques,  mais  aussi,  presque  certai- 
nement de  notre  indépendance  polit'que,  et  de  notre  idéal  si  pré- 
cieux, laissant  pour  tout  partage  à  ceux  qui  auront  voulu  rester 
fidèles  à  la  tradition  et  à  l'aspiration  nationale,  la  ruine  et  le 
désespoir.  C'est  la  conclusion  logique  de  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'ici.  En  général,  celui  qui  veut  poser  en  prophète  risque 
fort  d'être  démenti  par  l'événement.  Mais  ici  il  n'y  a  pas  d'er- 
reur possible  et  la  s'tuation  est  claire  comme  le  jour. 

Le  Canada  ne  conservera  son  indépendance  économique  et 
son  autonom'e  politique  qu'à  la  condition  de  développer  son  in- 
dustrie nationale. 

Le  Canada  français  ne  conservera  sa  place  au  soleil  que  s'il 
sait  maintenir  sa  population  nombreuse,  saine,  viffoureuse  et 
éclairée.  Pour  cela,  il  lui  faut,  de  toute  nécessité,  s'emparer  de 
l'industrie,  surtout  de  l'industrie  forestière,  dont  la  nature  sem- 
l»le  lui  avoir  préparé  un  monopole. 
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De  nos  jours,  pour  implanter  dans  un  pays  la  grande  indus- 
trie, H  faut  de  toute  nécessité  une  organisation  puissante  au- 
hîkT  *^  ""*"  P*'''t^'i"'^  industrielle  de  la  part  des  pouvoirs'  pu- 

Si  le  Canada,  surtout  le  Canada  oriental  sait  organiser  puis- 
samment son  iaidustrie,  il  atteindra,  en  peu  de  temps,  une  situa- 
tion preiK>ndérante  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  à  cau^e 
de  1  abondance  de  ses  ressources  et  de  sa  situation  exceptionnel- 
le aux  points  de  vue  géographique  et  topographique 

Nous  croyons  avoir  prouvé  dans  les  pages  qui  précèdent,  nue 
cela  est  essentiel  et  que  «ela  est  possible.  Nous  voudrions  pou- 
voir le  proclamer  partout,  dans  chaque  ville,  dans  chaque  ni- 
^age,  dans  chaque  hameau,  afin  que  le  cri:  Emparons-nous  de 

'°î?     .'f  •  *  ^"^^^  ^^°«  *«"«  'e«  ^"i^  et  s'inscrive  sur  toutes 
les  bannières.    Cette  tâche  ne  restera' pas  à  parfaire.    D'autres 
plus  autorisés  et  mieux  doué«  «'empareront  de  cette  Mée  pu  la, 
perfectionnant.    Ils  prêcheront  une  croisade  dont  les  fruits  se- 
ront abondants,  et  la  volonté  populaire    devenue    iirrésistible 
nous  mettra  enfin  en  possession  de  notre  domaine  industriel 
i^  est  ainsi  que  nous  triompherons  des  dangers  de  l'heure  pré- 
sente et  qu'en  achevant  victorieusement  une  des  grandes  étapes 
de  notre  vie  nationale  nous  ouvrirons  à  nos  enfants  la  voie  de 
1  avenir. 
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Nous  devons  suspt»u<lrc  ic',  pour  un  temps  «lu  moins,  le  cours 
•les  études  dont  la  série  occuim..  déjà  une  année  entière.  En  nous 
réparant  de  ces  pajî^s  nécessairement  très  incomplètes,  mais 
dont  la  pensée  dominante  se  dessine  clairement  <lans  notre  es- 
prit, il  ne  semble  pas  inut'le  dt'  faire  part  au  lecteur  d'un  inci- 
dent qui,  eu  partie,  en  a  inspiré  l'idw'.  On  y  trouvera  une  des 
preuves  les  plus  concluantes  t\ue  puisse  fournir  la  philosophie 
de  l'hstoire  à  l'appui  de  la  thèse  (pie  nous  y  avons  soutenue. 

Un  soir  de  l'automne  de  VM)i,  plusieurs  citoyens  de  la  ville 
d'Ottawa  s'étaient  réuni  jiour  féliciter  un  des  leurs  d'une  dis- 
tinction b'en  méritée  qui  lui  avait  été  décernée.  Parmi  les  dis- 
cours prononcés  en  cette  circonstance,  celui  d'un  homme  d'E- 
tat très  éminent  nous  a  particulièrement  frappé.  Il  invitait 
ses  auditeurs  à  se  livrer  aux  travaux  de  la  pensét;;  il  leur  par- 
la't  de  l'importance  des  lettres  et  des  oeuvres  de  l'esprit  dans  la 
vie  des  peuples,  constatant  avec  regret  qu'on  ne  s'occupe  pas 
assez  de  ces  choses  au  Canada.  Au  point  de  vue  historique,  sur- 
tout, il  déplorait  une  lacune  regrettable.  Nos  archives  sont  là 
qui  attendent  qu'on  les  dépouille,  s'écria-t-il,  et  cependant  '1 
île  s'est  encore  trouvé  per.«onno  pour  continuer  l'oeuvre  de  Gar- 
neau. 

Cett«'  évocation  souleva  l'enthousiasme.  Garneau!  Voilà  un 
nom  qu'immortalise  une  grande  œuvre,  œuvre  connue  non  seu- 
lement des  lettrés,  mais  de  tout  le  monde.  Cela  tient  à  quelque 
chose  de  plus  qu'à  la  perfection  de  la  forme  et  à  l'exactitude 
quant  au  fond.  Il  faut  à  chaque  peuple  son  Homère,  qui  devient 
son  véritable  historien.  Pour  l'être,  il  ne  suffit  pas  de  connaî- 
tre les  événements,  de  savo'r  les  coordonner  et  les  narrer  agré- 
ablement. L'historien  dont  l'oeuvre  reste  comme  un  phare^lu- 
mineux  éclairant  la  nuit  du  passé,  est  une  âme  puissante  qui  se 
livre  tout  entière.  Pénétré  du  génie  du  peuple  dont  il  parle 
et  avec  lequel  il  s'est  identifié,  s'attachent  au  sens  intime  des 
choses  bien  plus  que  de  leur  portée  apparente  et  extérieure,  il 
sait  distinguer  ce  qui  est  permanent  parmi  la  multitude  des 
passions  éphémères,  et  de  son  analyse  se  dégage  l'aspiration  na- 
tionale. 

Il  fait  d'un  jugement  sûr  le  procès  des  défaillances,  pour 
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mieux  mettre  en  lumière  la  pensée  inspiratrice  des  grands  mou- 
vements  populaires  et  des  actions  héroïques.  Ecrire  avec  pas- 
sion n'est  pas  toujours  un  danger.  Chez  l'homme  supérieur 
cette  passion  est  une  garantie  de  sincérité,  de  droiture,  dû 
science  et  de  la  véritable  impartialité  à  laquelle  ne  pourra'  ja- 
mas  atteindre  l'écrivain  froid  et  indifférent  Celui-là  seul  qu'a- 
nime le  pur  patriotisme  saura  comprendre  son  pays;  lui  seul 
pourra  peindre  Its  grands  hommes  qu'i'  exalte,  expliquer  les 
fautes  qu'il  réprouve,  décrire  les  souffrances  où  il  participe. 
Lui  seul,  enfin,  dominant  les  confusions  humaines,  pourra  d'au- 
torité se  dresser  en  prophète  pour  indiquer  à  ses  compatriotes 
la  voie  où  il  leur  faut  s'avancer. 

Voilà  ce  que  furent  quelques-uns  de  nos  historiens,  mais  sur- 
tout  Gameau.  Grâce  à  eux,  les  fils  de  Champlain,  dans  leur 
marche  vers  l'avenir  peuvent  s'appuyer  snr  les  traditions  de 
leur  glorieux  passé.  Aussi  se  distinguent-ils  eux-mêmes,  trop 
volontiers  peut-être,  des  peuples  dont  les  aspirations  leur  sem- 
blent plus  matérielles.  Ils  ont  un  idéal,  et  l'idéal,  chez  un  peu- 
ple sain,  est  encore  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  durable  et  de 
plus  puissant.  N'insistons  pourtant  pas  trop  sur  cet  état  d'es- 
prit, qui  n'est  pas  sans  danger.  Constatons  seulement  que  ces 
appuis  manquent,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  autres  nations 
amércaines.  Certes,  elles  ont  aussi  leurs  pages  glorieuses,  leurs 
héros,  leurs  grands  hommes  de\-ant  lesquels  l'univers  s'incline 
avec  respect.  Mais  chez  elles  la  lutte  fut  moins  âpre,  la  souf- 
france qui  ennoblit  moins  intense,  et  elles  s'en  rendent  compte. 
Aussi  est-ce  bien  souvent  parmi  nous  que  viennent  s'inspirep 
leurs  poètes,  leurs  écrivains  et  leurs  artistes,  encore  (lu'ils  nou^^ 
refusent  parfois  l'entière  justice  qui  nous  est  due.  Pour  enlu- 
miner leurs  pages  historiques,  pour  redire  les  traditions  et  les 
légendes,  il  leur  manquerait  ailleurs  ce  souffle  qu'on  ne  re- 
trouve, nous  dit  Platon,  que  dans  ces  pays  où  le  coeur  de  l'honi- 
me  s'est  retrempé  au  contact  des  grands  dévouements. 

Nous  avons  notre  âge  héroïque,  plus  vrai,  plus  beau  que  celui 
de  la  Grèce.    On  y  trouve  de  grandes  figures  qui  saisissent  l'i- 
magination populaire.    Dollard  et  Iberville,  Frontenac  Joliet 
Marquette,  et  tant  d'autres  aux  noms  immortels,  ne    sont    pas 
des  héros  isolés;   Evangeline  n'est  pas  née  spontanément  de 
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riuspirat'on  d'un  grand  poète.  Ils  incarnent  W  gen.e  ^1"  Pe"Ple 
d'où  il»  sorU-nt.  Nos  ancêtres  ^ui  franchirent  le*  mer»  n  étaient 
Da«  des  émigrant»  prolétaires  en  quête  de  »ub.'8tance,  n.  de  fa- 
?^che»  Becraire»  fuyant  la  persécution  de  leur  pays  d  origine 
pour  persécuter  à  leur  tour  et  souiller  un  «..1  vierge  des  san- 
glant»  holocaustes  de  leur  fanatisu.e.  L'esprit  de  conque  e  même 
n'était  pas  le  motif  déterminant  de  leur  ex.K^e.    I;h>«to.re  re- 
connaît en  eux  les  apôtres  d'une  civilisation,  les  porteurs  d  une 
«arole     Aussi,  missionnaires  et  martyrs,  explorateurs  et  pion- 
niers, soldats  et  marins  <le  la  Nouvelle-France  ...s  "oms  sont 
entourés  d'aui^les.    De  la  Floride  jusqu  aux  glaces  polaires, 
de  l'humble    Acadie    jns.iu-ù  la  Porte^lor,  vons  êtes    de^•enu« 
pour  les  populations  des  êtivs  à  part  et  plein»  d  une  mys  ique 
grandeur,  car  sur  tous  les  points  du  vaste  nouveau  monde  oa 
retrouve  la  trace  de  votre  passage  et  de  y.w  'ra;'»"''- 

Pour  nous,  vous  n'êtes  pas  d'indécsi-s  silhouettes.    ^  otre 
sang  coule  dans  nos  veines  pur  et  sans  alPage,  nos  ftmes  s  inspi- 
rent de  vos  pensées.    En  nous  léguant  un  héritage  de  traditions, 
de  droits,  et  «urtout  de  devoirs,  vous  avez  fait  de  nous  dos  con- 
tinuateurs.   La  patrie  que  vous  n.ms  avez  choisie  est  loin  du 
ciel  énervant  des  tropiques;  elle  suit  les  rn;es  du    pais    beau 
fleuve  du  monde;  fleuve  pur  en  sa  source  qui  jaiHit  des  profon- 
deurs limpides  d'une  grappe  de  mer«,  p<nir  s  élargir  et  se^n- 
dre  vaste  orne  d'abondance  au-dessus  du  contnent  tout  entu>r. 
Puisse  son  cours  majestueux  être  l'image  de  nos  destinées.  Ses 
bords  vivent  notre  genèse;  ils  frémirent  an  bmit  des  gramles 
guerres  de  cette  lutte  séculaire  où  les  régim^ts  françaus  .suc- 
combent enfin  sous  le  nombre  mais  dans  l'épuisement  de  la  vic- 
toire, ainsi  qu'il  convient  à  des  Francs.    Et  toute  cette  gloire 
recueillie  est  devenue  l'épopée  d'un  continent. 

Une  civilisation  nouvelle  nous  appartient,  à  nous  les  descen- 
dants, ma's  nous  ne  sommes  pas  seuls  pour  en  jouir  et  pou  ri  a 
développer.  Nous  avons  dû  en  faire  une  part  à  ceux  qui  survin- 
rent en  cet  instant  mémorable  où  nous  refusions  de  rompre  de 
nouveaux  liens,  de  peur  de  perdre  le  dépôt  sacré  légué  par  nos 

^  ci  nouveaux  venus  étaient,  eux  aussi,  une   élite;    ils    por- 
taient avec  eux  leur  arche  sa'nte,  leur  idéal;  idéal  différent  du 
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nôtre,  dans  se»  manifestutious  extérieures  «urtout,  mais  nue 
nous  pouvions  liéanmoins  respecter.  Il»  étaient  dignes  d'être 
nos  émule*  h  de  devenir  nog  amis.  L'amitié  ne  se  n^T^Z 
prem  er  coup,  Wh  cicatrices  mal  guéries  des  haines  séculaire  se 
rouvrirent  plus  d'une  fois.  Des  luttes  «iMentes,^nJ^t^ 
quehjuefo.H,  «.gnalèrent  ces  rencontres  dé  deux  mirée*  humiu! 
cZ  aÏ„"*"  J""''V."'*'"''  ^'''  '""I^^^ntendus  surgissent  parfois  en- 
Tn^nnif  iV'T'"^  ''  '""'^''^  '""  ^'^'«''•««"ces,  nous  avons  fondé 
une  confédéral  on  immense  par  l'étendue  du  territoire  nuis- 
«nnte  par  l'ex.ellence  de.  éléments  humains  qui  la  ZpZ 

ble  appelée  a  de  grandes  destinées.  ' 

Voilà  ce  que  racontent  jusqu'à  présent  nos  historiens.    S'i.ls 

ou^fls  aW  ?'  '  "'  ^"'"^  '""^"^  ^  ^^^  ^^  ^'^^^^  ^boses.  Pour 
qu  Ils  a  ent  dt^  successeurs,  il  faut  que  nous  sachions  être  di- 
gnes de  ceux  dont  ils  proclament  les  hauts  fait^.  Ceux  donc 
qu.  s'intéressent  à  k  jeunesse,  qui  désii^nt  qu'elle  soitTge  ac 
tue,  énergique  et  studieuse,  ont  r^.ison  de  la  pousser  vers  les 
oeuvres  de  l'espr't,  surtout  vei*  cette  science  q^eTLr TxceT 
lence,  celle  du  siècle,  la  science  appli<,uée  aux  utilitis^onomi- 
à  lïeu  J"J.."n',?'i  *"  V""'^  le«  intelligences  et  les  bras.  C'est 
liit!?^  f  "*  ^^  préoccupation  d'un  grand  nombre  de  nos 
écnva'ne  les  mieux  connus  et  les  plus  sérieux.  Pour  ces  nen- 
seurs,  l'avenir  offre  des  incertitud'es  très  inquiétaX-Tls^^ 

inhC!^  i"*"*  '^^'  t*.^^""^*  ^"^^^  ^"*  ^'^J^«  <i"  sentiment 
intime  de  leurs  compatriotes.  Et  à  côté  d'eux  l'histoire  se  ta-t 
on  dirait  qu'elle  n'ose  pas  élever  la  voix.    Cet  enaembTe  de  cir- 
constances n'est-il  pas  significatif?  Pour  notre  part,    nous    v 
rouvons  un  aveu  tac'te  maïs  général,  dont  il  est  im^ssible  de 
ne  pas  tenir  compte:  notre  destinée  nationale,  socialV et  même 
poht-que  n  est  pas  encore  fixée.    Cette  situât  on   n'est  p^sTa 
^•orable  à  l'éclosion  d'une  grande  oeuv,^  historique.    E^  tout 
temps,  sans  doute,  un  écrivain  peut  reprendre  et    rendre    plus 
clanrs  certains  points  d'histoirè  imparfaitement  traités.    C'est 
ce  qu'on  fa't  présentement  et  avec  un  lure  talent    da^   notre 
pays,  preuve  manifeste  que  les  historiens    ne    manquent    pas 
Mais  quel  homme  de  valeur  entreprendrait  de  fixer  il  pTvchof^ 
gie  d  une  époque  nouvelle  avant  que  cette  époque  soit  terminée? 
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Comment  pourrait-il  le  faire  avec  intelligence?    Si  ou  voulait 
lui  imposer  une  pareille  tâche  la  plume  lui  tomberait  des  mains. 
Bon  oeuvre  ne  pourrait  être  que  fade  et  ol>scure,  un  drame  sans 
dénouement  et  sans  moralité;  elle  serait  ingrate  et  même  dan- 
gereuse, car  l'écrivain,  comprenant  qu'il  n'accomplit  pa«  le  de- 
voir du  moment,  ne  pourrait  plus  se  croire  sincère.    Or  c'est 
lu  la  pierre  de  touche  de  la  situation,  l'épreuve  infaillilde  et  dé- 
cisive de  l'état  où  se  trouve,  à  un  moment  donné,  un  peuple  on 
une  nation.   Alors,  dès  qu'il  veut  écr're,  eertainew  (im'stii.ns  se 
posent  inexorablement  devant  l'historien  :  Convient-il  de  racn- 
ter  quîiiid  l'ennemi  s'avance  au  pas  de  charge?  Est-ce  dans  la  fu- 
mée du  combat  (lu'on  doit  pen.ser  à  en  décrire  les  i>érii>étie8  et 
ù  en  expliquer  les  résultats?    En  ce«  heures  de  pénible  incepi 
titude  tous  les  citoyens  doivent  être  soldats  :    Est-il  ju.ste  de  les 
détourner  du  devoir  du  moment,  qui  est  de  combattre"    Et  si 
nous  nous  appliquons  à  les  distraire,  à  faire  d'eux  de  mauvais 
soldats  qui   pour  prix  de  leur  insouc'ence  recueilleront  l'inef- 
façal)le  déshonneur,  sans  pour  cela  échapper  à  la  mort,  quelle 
responsabilité  sera  la  nôtre!    C'est  pour  cela  que  notre  histoire 
écr  te  ne  se  continue  pas,  et,  répétons-le,  l'indice  est  des  plus 
graves.  ^ 

Qu'on  n'aille  pas  croire  qu'un  sentiment  d'étroit  pessimisme 
dicte  ce  qui  précède.    Nous  pensons  avoir  suffisamment  prouvé 
ail  'ours  de  ces  études,  que  cette  faiblesse  nous  est  étran-^ère 
M  is  une  trop  grande  confiance  serait  tout  aussi  dangereuse 
p<  ut-etre  plus  dangereuse  encore  à  l'heure  actuelle.    Car  en  ce 
moment  tout  se  combine  pour  nous  endormir  dans  une  fausse 
sécurité.  L  argent  abov- le  dans  nos  campagnes,  les  cultivateurs 
«enrichissent,  de  nouvelles  paroisses  se  fondent,  la  population 
rurale  semble  de  nouveau  se  porter  en  masse  à  la  conquête  du 
»»'     Même  sur  nos  côtes  maritimes  la  nombreuse  population 
qui  vvait  de  pêche  et  qui  restait  très  pauvre  parce  que  exis- 
mm  ,^   jour  le  jour,  elle  se  trouvait  sous  la  coupe  des  patrons, 
^*m*.uce  R  s'émanciper  en  se  livrant  h  l'exploitation  agricole 
P'        i»fr  »a  Oaspésie,  en  arrière  des  concessions  morcelées  de 
i  ^  '  ''t  des  défrichements  considérables  où  les  familles 

t^_       r       ^^ment  (V' moeurs  et  d'allures.   Partout,  uaturel- 
leiii.4«.  uierce    local    est    prospère,  l'industrie    laitière 
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pri'U,!  <|.n«  pn)iM)rtionH  de  plun  ,.,1  pins  n.nHi,Iéral.IoM,  «raiitr».» 
iMlUHfrie»  non  nans  iwiKirtanii.  coninHMuvnt  à  poindr.-    T.uit 
tvla  n  t'Ht  pa».  d'un  penpJ*.  niorilHiud,  .«t  font  cela  cc.Hiuit.  vv  mw 
uouM  uvonH  v^ayé  de  d<inu.ntr..r.   (Jnelle  pniMsante  »u  olm«.m. 
de  toutes  parts  chez  cette  iM.pulatiou  si  saine  et  si  exuln^rante' 
3Iéi,u.  lej.  étrangers  «,nt  frappés  de  sa  viKuenr  pl,vsi.|„e  et  in' 
tHIeetuelIe,  du  pouvoir  latent  qnVUe  renferme  encore  pins  nue 
<!.•  m-s  ,,ualit<i«  les  plus  développé^-s.     Et  n.uis  trouvons  pariiP 
18  notr.'s  de»  k*mis  qui  prétendent  (|.u.  faute  <le  capital,  luiiis  sur- 
tout faute  «ruptitudes,  niuis    sonin.es    <ravance  vou»'-»»  h  la  dé- 
faite, dans  la  lutte  industrielle  <|Ui  n<.uH  attend  et  nue  nous  ne 
pouvons  pat,  éviter.    (Quelle  ineffabilité! 

Et  que  penser  de  ceux  qui  «ans  aller  aussi  loin  que  les  pre- 
miers, nous  soutiennent   que  par  U  victoire  éconoinNuie  que 
nous  n-mporterons  certainement,  si  nous  le  désirons,  m)u»  ris- 
quons de  perdre  notre  gén'e  national,  notre  idéal,  nos  grandes 
traditions;    que  notre  flambeau  s'y  éteindra  dans  les  boues  du 
matérialisme:   En  vérité,  ceux-ci   nous  semblent  enoon^  nlus 
axTugles  que  ceux-là.   Qu'ils  nous  disent  depui*  quand  la  vie- 
to;re  et  la  puissance  ont  détruit  chez  ies  peuples  les  glorieuses 
traditions?   Depuis  quand  la  défaite  et  la  servitude  dévelop- 
pentK'lles  chez  eux  les  qualités  nobles  et  viriles?    gontce  les 
faib  es  qui  dirigent  les  forts,  les  esclaves  qui  commandent  aux 
maitms'    Qu  adviendrait-il,  si  par  malheur  il  nous  arrivait 
a  avoir  h  subr  la  loi  du  vainqueur  économique,  le  plus  terrible 
de  tous;  si  en  abdiquant  virtuellement  notre  infuence  et  nos 
droits,  nos  ouvriers  devenant  des  ilotes,  nos  agriculteurs  des 
paysans  ruinés,  nos  classes  instruites,  ou  prétendues  tels,  des 
proletares  —  comme  le  sont  déjà  les  trois  quarts  de  nos  méde- 
cins, avocats  et  fonctionnaires  ainsi  que  la  presque  totiilité  de 
nos  instituteurs?  Est-ce  quand  tout  cela  serait  consommé  que 
nous  poumons  prétendre  prêcher  sur  ce  continent,  comme  le 
firent  nos  pères,  la  sainte  croisade  de  la  vérité,  de  la  justice  et 
de  la  liberté?  Pourrions-nous  espérer  qu'en  de  telles  eond'- 
tions  notre  population    s'accroîtrait  et  que    nous    fonderions 
des  familles  saines  et  nombreuses?  Venait-on  fleurir  dans  un 
pare'l  milieu  l'agriculture,  les   lettres,  les   sciences,  les  arts 
sans  parler  de  la  morale  et  de  la  religion  !   Or  ce  sont  là  des 
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po8Mib.lit<'.8  qui  •h^iondro-.t  d'affrt.UMt-»  r^^alités  ni  nous  u'v 
preuouM  pan  garU»..  I/apathie  serait  ici  criiuim-lU.,  et  «il  ..«t 
défendu  de  dést^pérer  jamais  de  «on  pays,  au  moins  doit-on  ad- 
mettre que  1  incertitude  de  l'avenir  plane  sur  nous  comme  une 
nuée  de  mauvais  présage'. 

*i^^'  "*:,"^"«  y  ^r.>"»P«n8  pan.  Nous  n'accomplirons  nog  des- 
tinées (|U  a  la  cou<lition  d'être  de  toutes  manièn-s  le«  forts  d« 

r  hL'",'^  ■  /""'""*  ""?  arriveroni,  que  par  un  effort  constant 
et  bien  diriffé;  par  la  résolution  inébranlable  de  mettre  en 
honneur  et  en  pratique  parmi  les  nôtres  cette  science  N.ui 
Im^^^Ï  /,  î,fl"'"  «Pl>'''iue)  les  lois  générales  déterminant  l'ac- 
ivite  et  l'efficacité  des  efforts  hum«in«  pour  In  production  et 
la  jouissance  des  différent*  biens  que  la  nature  n'accorde  pas 
Hpontanément  et  gratuitement  à  l'homme."  Faisons  cTa-J^Te 
K-ste  nous  sera  accordé  pir  surcroît.  L'effort  ainsi  compris 
nous  donnem  tout:  In  puissance  économique  d'a!K>rd  qui  est 
la  base  nécessaire  de  toute  oeuvre  nationale,  sociale  et  civilisa- 
;nnul  Tv-'  ^""«^"7«'«  M«i  naturellement  en  découlent,  l'au- 

IZnfl  "\  "'"'"  ''"  *""'"*'  ^^"^  ^'«^*"**''  ''^  P'»«  particulière, 
ment  (le  m.s  hommes  pubLcs  qui  ont  tant  besoin  imur  êtie  écou- 
tés d  un  puissant  appui  populaire.  C'est  alors  que  la  confiance 
qu,  provient  de  la  force  consciente  mis<.  à  l'épreuve  nous  con- 

nnrr^'?.°'  .  PT'^^^'^"  d^  ^^«  biens  immatériels  qui  sont 
notre  héritage  le  plus  précieux,  que  nous  tiendrons  enfin  la  ba- 
guette magique  qui  révèle  les  trésors  de  l'Aine  et  fait  écloi^ 
toutes  les  fleurs  de  l'esprit. 

Puis  il  l'heure  qui  suivra  notre  victoire,  en  un  de  ces  mo- 
ments si  rares  où  le  peuple,  sûr  désormais  de  l'avenir  jouim 
en  paix  du  présent,  du  sein  de  la  floraison  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts,  surgira  l'historien  attendu  pour  immortaliLr 
cette  nouvelle  étape  de  notre  vie  nationale  «i<'rta'iser 
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